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Monsizun DE VOLTAIRE 

au lieu de remercier les premiers Editeurs de ce 
Poeme , des retranchemens qu' ils y avaient faits » 
Seſt plaint dans fa lettre à VAcademie , des 
additions qu'ils n'y avaient pas aites. C'eſt ce 
qui- nous a engages a le publier tel qu'il eſt. 
Nous l'avons fidelement imprimé, d'après une 
copie qu'il a lui-mbme donnee a un de ſes amis, 
& chargee des correQions de ſa main, Peut © 
etre enfin ſe taira-t-il : & certainement I'Aca. 
demie, qui partage ſi tendrement ſa peine, re- 
connaitra ici ce confrere illuſtre, dont les Ecrits 
toujours deſayoues ſont pleins de beautes & 
de defauts, de traits de vertu & d'impieteé „ d'in- 
genĩeuſes & de froides plaiſanteries. Il n'eſt point 
d*Ecrivain plus infgal : & moins il eſt ſemb' able 


* 


à lui-mEme , & plus il eſt lui, Nous ne conce- 
vons point pourquoi Mr. DE Vor rar RE 
dèshérite un enfant qu'il a été trente ans à by 
faire. Parmi nous autres Anglais, cela ne Va 


point deshonore : nous entendons raillerie, - 


CHANT PREMIER. 


1 "8 de Charles VI & d WER 5 orel. 


Siege d' Orleans par les Anglais, Apparition de 
1 8 Denis. 


Vous ** de cclebrer des ſaints; 


Ma voix eſt faible, & meme un peu profane. 


II faut pourtant vous chanter cette Jeanne, 

Qui fit, dit-on, des prodiges divins. 

Elle affermit de ſes pucelles mains 

Des fleurs de lys la tige gallicane, 

Sauva son roi de la rage anglicane, 

Et le fit oindre au maĩtre- autel de Rheims. 

Jeanne montra ſous fEminin viſage, 

Sous le corlet & ſous le cotillon , 

D'un vrai Roland le vigoureux courage. 

Vaimeraismieux, le ſoir , pour mon uſage ; - 

Une beautẽ douce comme un mouton ; 

Mais Jeanne d'Arc eut un cceur de lion: 

Vous le verrez, fi liſez cet ouvrage. 

Vous wemblerer de ſes exploits nouveaux; 

Et le plus grand de ſes rares travaux EE 

Fut de garder un an fon pucelage. | | 
O Chapelain, toi dont le violon 

De diſcordante & gothique memoire, 

Sous un archet maudit par Apollon, 


> "© CwanT PREMIBR 
D'un ton fi dur a raclé ſon histoire; 
Vieux Chapelain , pour Vhonneur de ton art; 
Tu voudrais bien me preter ton genie : 
Je n'en veux point; c'eſt pour la Motte-Houdart 
Quand I'Iliade eſt par lui traveſtie, - 
Ou pour quelqu'un de ſon Académie. 

Le bon foi Charle, au printems de ſes jours * 
Au tems de Paque, en la cite de Tours, 
A certain bal (ce prince aimait la danſe ) 
Avait trouvé, pour le bien de la France, 
Une beauté nommee Agnes Sorel. 
Jamais Vamour ne forma rien de tel. 
Imaginez de! Flore la jeuneſſe, 
La taille & l'air de la nymphe des bois, 
Et de Venus la grace enchantereſſe, 
Et de l Amour le ſeduiſant minois , 
L'art d·Arachné, le doux chant des ſirènes: 
Elle avait tout; elle aurait dans ſes chaĩnes 
Mis les héros, les ſages & les rois. 
La voir, Vaimer, ſentir Vardeur naiſſante 
Des. doux defirsen leur chaleur brilante, 
Lorgner Agnes, ſoupirer & trembler , 
Perdre la voix en voulant lui parler, 
Preſſer ſes mains d'une main careſſante, 
Laiſſer briller ſa flamme impatiente, 
Montrer ſon trouble.» en cauſer à ſon tour, 


CHANT PREMIER 
Lui plaire enfin, fut Vaffaire d'un jour. 
Princes & rois vont tres-vite en amour, 
Agnes voulut , ſavante en Vart de plaire , 
Couvrir le tout des voiles du myſtère, 
Voiles de gaze,, & que les courtiſans 
Percent toujours de leurs yeux malfaiſans. 

Donc pour cacher comme on put cette affaire, 

Le roi choiſit le conſeiller Bonneau , 
Confident sur, & tres-bon Tourangeau: 
Il eut l' emploi, qui certes n'eſt pas mince, 
Et qua la cour, ou tout ſe peint en beau, 
Nous appellons ètre Vami du prince, 
Mais qu'à la ville, & ſur-tout en province, 
Les gens groſſiers ont nommé maquereau. 


Monſieur Bonneau, ſur le bord de la Loire; * | 


Etait ſeigneur d'un fort joli - chateau,  - 


Agnes un ſoir s'y rendit en bateau. - 

Et le roi Charle y vint a la nuit noite. 
On y ſoupa ; Bonneau ſervit a boire}; . 
Tout fut ſans faſte, & non pas ſans apprets.. 
Feſtins des dieux, vous n'etes rien aupres ! 
Nos deux amans , pleins de trouble & de joie , 
Ivres d'amour, a leurs defirs en proĩe, 

Se renvoyaient des regards enchanteurs , 

De leurs plaifirs brilans avant-coureurs, 
Les doux propos, libres, ſans indecence , 
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4 CHANT PREMIER. 
Aiguillonnaient leur vive impatience. 
Le prince en feu des yeux la dévorait; 
Contes d'amour d'un air tendre il faiſait, 
Et du genou le genou lui ſerrait, 
Le ſouper fait, on eut une muſique, 
Italienne, en genre chromatique; 
On y mèla trois différentes voix 
Aux violons, aux fliites , aux haut-bois, 
Elles chantaient Vall&gorique hiſtoire 
De cent heros qu'Amour avait domptes , 
Et qui pour plaire a de jeunes beautes , 
Avaient quitté les fureurs de la gloire. 
Dans un réduit cette muſique était, 
Pres de la chambre où le bon roi ſoupait, 
Labe'le Agnes , diſcrette & retenue , 
Entendait tout, & d'aucuns n'etait vue. 
Deja la lune eſt au haut de fon cours: 
Voila minuit ; c'eſt Pheure des amours, 
Dans une alcove artiſtement dorée, 
Point trop obſcure & point trop Eclairee , 
Entre deux draps que la Friſe a tiſſus, 
D'Agnts Sorel les appas ſont regus. 
Pres de Valcove une porte eſt ouverte, 
Que dame Alix, ſuivante tres-experte , 
En $'en allant oublia de fermer. 
O vous, amans, vous qui ſavez aimer , 


CHANT PREMIER. 
Vous voyez bien l'extreme impatience 

Dont pEtillait notre bon roi de France! 
Sur ſes cheveux, en treſſe retenus, 
Parfums exquis ſont déjà reEpandus.. 

Il vient, il entre au lit de ſa maitreſle ; 
Moment divin , de joie & de tendreſſe! 

Le cceur leur bat; l'amour & la pudeur 

Au front d'Agnes font monter la rougeur. 
La pudeur paſſe & Vamour ſeul demeure. 
Son tendre amant l'embraſſe tout-a-Pheure. 
Ses yeux ardens, Eblouis, enchantes ,, 
Avidement parcourent ſes beautes : 

Qui ren ſerait en effet idolatre ? 

Sous un cou blanc qui fait honte a Valbatre, 
Sont deux tetons ſéparés, faits au tour, 
Allans, venans arrondis par Amour, 
Leur boutonnet a la couleur des roſes. 
Teton charmant, qui jamais ne repoſes, 
Vous invitiez les mains à vous preſſer, 
L'ceil a vous voir, la bouche a vous ſucer. 
Pour mes lecteurs, tout plein de complaiſance, 
J'allais montrer a leurs yeux Ebaudis 

De ce beau corps les contours arrondis ; 
Mais la vertu qu'on nomme bienſeance , 
Vient arreter mes pinceaux trop hardis. 
Tout eſt beauté, tout eſt charme dans elle. 
A li; 


& CHANT PREMIER 
La volupté dont Agnes a ſa part, 
Lui donne encor une grace nouvelle; 
Elle l'anime; amour eſt un grand fard, 
Et le plaiſir embellit toute belle. 

Trois mois entiers nos deux jeunes amans 
Furent livres a ces raviſſemens. 
Du lit d'amour ils vont droit à la table. 
Un dejetiner , reſtaurant deleQable, 
Rend a leurs ſens leur premiere vigueur; 
Puis pour la chaſſe Epris de meme ardeur, 
Ils vont tous deux ſur des chevaux d'Eſpagne, 
Suivre cent chiens japans dans la campagna 
A leur retour on les conduit aux bains. EY 
Pates, parfums, odeurs de VArabie , 
Qui font la peau douce, fraiche & pole, 
Sont prodigues ſur eux a pleines mains. 
Le diner vient; la delicate chere, 
2 oiſeau du Phaſe, & le coq de bruytre , 
De vingt ragoũts Vappret delicieux , ” 
Charment le nez, le palais & les yeux. 
Da vin d' Ai la mouſſe pétillante, 
Et du Tokai la liqueur jauniſſante, 
En chatouillant les fibres des cerveaux, 
Y porte un feu qui s'exhale en bons mots, 
Le diner fait, on digere, on raiſonne , 
On conte, on rit, on mèdit du prochain, 
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CAANT PREMIER, 
On fait brailler des vers a Maitre Alain, 
On fait venir des docteurs de Sorbonne, 
Des perroquets, un ſinge, un arlequin. 
Le ſoleil baiſſe; une troupe choiſie 
Avec le roi court a la comé die; 

Et ſur la fin de ce fortune jour, 
Le couple heureux s'enivre encor d'amour. 

Plongés tous deux dans Pexces des dElices , 
Ils paraiffaient en gouter les premices, | 
Toujours heureux, & toujours plus ardens, 
Point de ſoupgons, encor moins de querelles, 
Nulle langueur; & 'Amour & le Tems 
Aupres d' Agnès ont oublié leurs alles. 
Charles ſouvent diſait entre ſes bras, 
En lui donnant des baiſers tout de flamme: 
Ma chere Agnes, idole de mon ame, 
Le monde entier ne vaut point vos appas. 
Vaincre & régner, n'eſt rien qu'une folie. 
Mon parlement me bannit aujourd'hui; 
Au fier Anglais la France eſt aſſervie. 
Ah! qu'il ſoit roi, mais qu'il me porte envie? 
Jai votre coeur , je ſuis plus roi que lui. 
Un tel discours n'eſt pas trop heEroique 
Mais un heros, quand il tient dans un lit 
Maitreſſe honnete , & que l'amour le pique, 
Peut s'oublier, & ne ſait ce qu'il dit, 
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8 'CHANT PREMIER. 
Comme il menait cette joyeuſe vie, 


Tel qu'un abbe dans ſa graſſe abbaye , 


Le prince Anglais, toujours plein de furie , 


Toujours aux champs, toujours armé, botts g 


Le pot en tete, & la dague au cote, 
Lance en arret, abaiſſant la viſfiere, 
Foulait aux pieds la France priſonniere. 

Il marche, il vole, il renverſe en ſon cours 
Les murs toais „les menagantes tours, 
Repand le ſang, prend l'argent, taxe, pille, 
Livre aux ſoldats & la mere & la fille, 
Fait violer des couvens de nonnains, 

Boit le muſcat des peres bernardins, 
Frappe en écus Vor qui couvre les ſaints: 
Et ſans reſpect pour Jeſus ni Marie, 

De mainte égliſe il fait mainte Ecurie : 
Ainſi qu'on voit dans une bergerie , 

Des loups ſanglans de carnage alteres, 
Et ſous leurs dents les troupeaux déchirés, 
Tandis qu'au loin couche dans la prairie 
Colin s'endort ſur le ſein d'Egerie , 

Et que ſon chien pres d'eux eſt occupe 

A ſe ſaiſir des reſtes du ſoupe. 

Or, du plus haut du brillant Apogee, 
Sejour des ſaints, & trop loin de nos yeux, 
Le bon Denis, precheur de nos aieux, 
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CnAnT PREMIER, 9 
Vit les malheurs de la France affligée, 
L'état horrible où VAnglais Va plongée, 
Paris aux fers, & le roi très-chrétien 
Baiſant Agnes, & ne ſongeant a rien. 
Ce bon Denis eſt patron de la France, 
Ainſi que Mars fut le ſaint des Romains, 
Ou bien Pallas chez les Athéniens. 
Il faut pourtant en faire difference ; 
Un faint vaut mieux que tous les dieux payens, 
Ah! par mon chef, dit-il, il n'eſt pas juſte 
De voir ainſi tomber empire auguſte , 
On de la foi j'ai plants I'ttendard : 
Trone des lys, tu cours trop de hazard; 
Sang des Valois, je reſſens tes miseres. 
Ne ſouffrons pas que les ſuperbes freres 
De Henri cinq, fans droit & fans raiſon, 
Chaſſent ainſi le fils de la maiſon, 
Jai, quoique ſaint, & Dieu me le pardonne, 
Averſion pour la race Bretonne ; 
Car, 6 jen crois le livre des deſtins, 
Un jour ces gens ra ſonneurs & mutins, 
Se gauſſeront des ſaintes decretales , 
Dechireront les romaines annales, 
Et tous les ans le pape briileront, 
Vengeons de loin ce ſacrilége affront ; 
Mes chers Francais ſeront tous catholiques z 


/ 
10 CHANT PREMIER: 


Ces fiers Anglais ſeront tous hérétiques; 


Frappons , chaſſons ces dogues Britanniques ; 

Puniſſons- les par quelque nouveau tour, 

De tout le mal qu'ils doivent faire un jour. 
Des Gallicans ainſi parlait Vapdtre, 

De maudiſſons lardant ſa patendtre : 

Et cependant que tout ſeul il parlait, 

Dans Orleans un conſeil ſe tenait, 

Par les Anglais cette ville bloquee , 

Au roi de France allait @tre extorquee. 

Quelques ſeigneurs & quelques conſeillers, 

Les uns peEdans & les autres guerriers, 

Sur divers tons déplorant leur misère, 

Pour leur refrein diſaient: Que faut-il faire 2 
Poton , la Hire, & le brave Dunois, 

S*ecriaient tous en ſe mordant les doigts : 

» Allons , amis, mourons pour la patrie , 

„Mais aux Anglais vendons cher notre vie. 

Le Richemont criait tout haut : Par Dieu, 

» Dans Orleans il faut mettre le feu; 

» Et que l' Anglais qui penſe ici nous prendre, 
» N'ait rien de nous que fumèe & que cendre, 
Pour la Trimouille, il difait : „ Attendons 
„ Juſqu'a demain, & beau jeu nous verrons. 

Le prefident Louvet, grand perſonnage, 
Au maintien grave, & qu'on eũt pris pour ſage, 
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CHANT PREMIER. fl 
Dit: » Je voudrais que préalablement | 
„Nous fiſſions rendre arret du parlement 
» Contre PAnglais, & qu'en ce cas Enorme 
„Sur toute choſe on procedit en forme. 

Sur cette affaire ils parlaient-tous fort bien, 
Ils diſaient d'or, & ne concluaient rien. 
Comme ils parlaient , on vit par la fenètre 
Je ne ſais quoi dans les airs apparaitre. | 

Un beau fantome au viſage vermeil 
Sur un rayon détaché du ſoleil , 
Des cieux ouverts fend la voſite profonde; 
Odeur de ſaint ſe ſentait a la ronde, 
Le bon Denis deſſus ſon chef avait 
A deux pendans une mitre pointue 
D'or & d'argent, ſur le ſommet fendue. 
Sa dalmatique au gre des vents flottait , 
Son front brillait d'une ſainte aureole , 
. Son cou penche laiſſait voir ſon étole, 
Sa main portait ce baton paſtoral 
Qui fut jadis /tuus augural. 


bl 


Ires A cet objet qu'on diſcernait fort mal , 
dre. Voila d'abord monſieur de la Trimouille , 
$ Paillard dévot, qui prie & $'agenouille, 
8. Le Richemont qui porte un cœur de fer, 


BlaſphEmateur, jureur impitoyable , 
8e y Hauſſant la voix, dit que c'Etait le diable 
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I2 CHANT PREMIER, 


Qui leur venait du fin fond de Venfer ; 


Que ce ſerait choſe tres-agreable , 
Si Von pouvait parler a Lucifer, 
Maitre Louvet s'en courut au plus vite 
Chercher un pot tout rempli d' eau benite. 
Poton, la Hire & Dunois Ebahis 
Ouvrent tous trois de grands yeux Ebaubis, 
Tous les valets ſont couches ſur le ventre. 
L'objet approche, & le ſaint fantome entre, 
Tout doucement ports ſur ſon rayon, 
Puis donne a tous ſa benediQion, 
Soudain chacun ſe ſigne & ſe proſterne. 

Il les relève avec un air paterne; 


Puis il leur dit: « Ne faut vous effrayer, 


„Je ſuis Denis, & ſaint de mon metier. 
„Jaime la Gaule & Vai cathéchiſée, 

» Et ma bonne ame eſt tres ſcandaliſée 

» De voir Charlot , mon filleul tant aimé, 

„ Dont le pays en cendre eſt conſume, 
„Et qui s'amuſe, au lieu de le defendre , 
„A deux tetons qu'il ne ceſſe de prendre. 
» Jai reſolu d'aſſiſter aujourd'hui 

„Les bons Francais qui combattent pour lui. 
„Je veux finir leur peine & leur misere. 


» Tout mal, dit-ton, guerit par ſon contraire. 


„ Or ſi Charlot veut, pour une catin, 


» Per- 
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CHanTt PREMIER, 12 
» Perdre la France & Vhonneur avec elle, 
„Pai réſolu, pour changer ſon deſtin, 
„De me ſervir des mains d'une Pucelle. 
» Vous, ſi d'enhaut vous deſirez les biens, 
„Si vos cceurs ſont & Francais & Chrétiens, 
„Si vous a'mez le roi, l'état, Vegliſe, 
» Afſiſtez-moi dans ma ſainte entrepr'ſe ; 
„ Montrez le nid on convient de chercter 
„Le vrai Phenix que je veux denicher, 

A tant ſe tut le venerable fire. 
Quand il eut fait, chacun ſe prit a rire, 
Le Richemont, nẽ plaiſant & moqueur , | 
Lui dit: Ma foi, mon cher predicateur , 
Monſieur le ſaint, ce n'6tait pas la peine 
D'abandonner le cEleſte domaine 
Pour demander a ce peuple méchant 
Ce beau joyau que vous eſtimez tant, 
Quand il s'agit de ſauver une ville, 
Un pucelage eſt aſſez inutile. 
Pourquoi d'ailleurs le prendre en ce pays? 
Vous en avez tant dans le Paradis! 
Rome & Lorette ont cent fois moins de cierges 
Que chez les ſaints il n'eſt la-haut de vierges. 
Chez les Francais, hElas ! il ren eſt plus. 
Tous nos moſitiers ſont a ſec la-defſus, 
Nos francs-archers , nos officiers, nos princes 
B 


14 CHANT PREMIER, 
Ont des long-tems degarni les provinces, 
Ils ont tous fait, en dépit de vos ſaints , 
Plus de batards encor que d'orphelins. 
Monſieur Denis, pour finir nos querelles, 
Cherchez ailleurs, s'il vous plait, des pucelles. 
Le ſaint rougit de ce discours brutal, 
Puis auſſi-töt il remonte a cheval. 
Sur ſon rayon ſans dire une parole, 
Pique des deux, & par les airs s'envole, 
Pour déterrer, s'il ſe peut, ce bijou, 
Qu'on tient ſi rare & dont il ſemble fou. 
Laiſſons le aller; & tandis qu'il ſe perche 
Sur l' un des traits qui vont porter le jour, 


Ami lecteur, puiſſiez- vous en amour 


Avoir le bien de trouver ce qu'il cherche! 


t 


16 
CHANT SECOND. 


Jeanne armee par S. Denis , va trouver Charles V 11 
a Tours: ce qu'elle fit en chemin. 


HI E UR E v x cent fois qui trouve un pucelage ! 
C'eſt un grand bien; mais de toucher un coeur 
Eſt à mon ſens un plus cher avantage. 
Se voir aimé, c'eſt-la le vrai bonheur. 
Qu'importe, helas ! d'arracher une fleur? 
C'eſt à l'amour à nous cueillir la roſe. 
Mes chers amis, ayons tous cet honneur: 
Ainſi ſoit-il. Mais parlons d' autre choſe. 

Vers les confins du pays Champenois , 
On cent poteaux marques de trois merlettes , 
Diſaient aux gens: En Lorraine vous étes, 
Eft un vieux bourg peu fameux autrefois ; 
Mais il mérite un grand nom dans Vhiſtoire ; 
Car de lui vient le ſalut & la gloire 
Des fleurs de lys & du peuple Gaulois. 
De Domremi chantons tous le village ; 
Faiſons paſſer ſon beau nom d'age en age, 


O Domremy ! tes pauvres environs 
B ij 


16 CHANT SECOND, 
N'ont ni muſcats, ni peches, ni citrons, 
Ni mine d'or, ni bon vin qui nous damne ; 
Mais c'eſt a toi que la France doit Jeanne. 
Jeanne y naquit : certain cure du lieu, 
Faiſant par-tout des ſerviteurs a Dieu, 
Ardent aulit, a table, a la priere, 
Moine autrefois , de Jeanne fut le pere. 
Une robuſte & graſſe chambriere | 
Fut l'heureux moule on ce paſteur jeta 
Cette beaute , qui les Anglais dompta, 
Vers les ſeize ans, en une hotellerie 
On Vengagea pour ſervir Vecurie, 
A Vaucouleurs : & deja de ſon nom 
La rexommee empliſſait le canton. 
Son air eſt fier, aſſure, mais honnete; 
Ses grands yeux noirs brillent a fleur de tète; 
Trente-deux dents d'une Egale blancheur 

ont l'ornement de ſa bouche vermeille, 
Qui ſemble aller de Pune a Vautre oreille , 
Mais bien bordee, & vive en ſa couleur, 
Appétiſſante & fraiche par merveille : ; 
Ses tetons bruns, mais fermes comme un roc, 
Tentent la robe, & le caſque , & le froc : 
Elle eſt active, adroite, vigoureuſe ; 
Et d'une main potelèe & nerveuſe 


CHANT SECOND, 17 
Soutient fardeaux , verſe cent brocs de vin, 
Sert le bourgeois, le noble, le robin : 
Chemin faiſant, vingt ſoufflets diſtribue 
Aux &Etourdis dont Vindiſcrete main 
Va tatonnnant ſa cuiſſe ou gorge nue; 
Travaille & rit du ſoir juſqu'au matin, 
Conduit chevaux, les panſe, abreuve, <Etrille, 
Et les preſſant de ſa cuiſſe gentille, | 
Les monte a cru comme un ſoldat romain. 

O profondeur ! 6 divine ſageſſe! 
Que tu confonds Vorgueilleuſe faibleſſe 
De tous ces grands ſi petits a tes yeux? 
Que les petits ſont grands quand tu le veux ! 
Ton ſerviteur Denis le bienheureux 
N'alla roder aux palais des princeſſes, 
N'alla chez vous, meſdames les ducheſles ; 
Denis courut, amis, qui le croirait ? 
Chercher Thonneur, on 2 dans un cabaret, 

Il Etait tems que Vapotre de France 
Envers ſa Jeanne usat de diligence. 
Le bien public était en grand hazard, 
De Satanas la malice eſt connue : 
Et ſi le faint fot arrive plus tard 
D' un ſeul moment, la France était perdue. 
Un Cordelier nommé Roch Grwbourdon , 
B ih 
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Avec Chandos arrive d'Albion, 
Etait alors dans cette hotellerie : 
Il aimait Jeanne autant que ſa patrie. 
C'etait Ihonneur de la penaillerie , 
De tous cdtes allant en miſſion, 
Predicateur:, confeſſeur, eſpion , 
De plus, grand clere en la ſorcellerie, 
Savant dans l'art en Egypte ſacré, 
Dans ce grand art cultive chez les Mages, 
Chez les Hebreux, chez les antiques ſages , 
De nos ſavans dans nos jours ignore , 
Jours malheureux ! tout eſt degenere, 
En feuilletant ſes livres de cabale , 
Il vit qu'aux ſiens Jeanne ſerait fatale, 
Qu'elle portait deſſous ſon court jupon 
Tout le deſtin d'Angleterre & de France. 
Encourage par la noble aſliſtance 
De ſon-genie, il jura ſon cordon, 
Qu'il ſaifirait ce beau palladion. 
JVaurai, dit-il, Jeanne dans ma puiſſance. 
Je ſuis Anglais; je dois faire le bien 
De mon pays, mais encore plus le mien. 
Au meme tems, un ignorant, un ruſtre, 
Lui disputait cette conquete illuſtre: 
Cet ignorant valait un cordelier; 
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Car vous ſaurez qu'il Etait muletier; | 
Le jour, la nuit, offrant ſans fin, ſans terme, 
Son lourd ſervice & l'amour le plus ferme. 
L'occaſion, la douce Egalite, 
Faiſaient pencher Jeanne de ſon c6t6 : 
Mais ſa pudeur triomphait de la flamme , 
Qui par les yeux ſe gliſſait dans ſon ame. 
Roch Grisbourdon vit ſa naifſante ardeur : 
Mieux qu'elle encore il liſait dans ſon cœur. 
I! vint trouver ſon rival ſi terrible; 
Puis il lui tint ce diſcours très-plauſible: 

Puiſſant heros , qui paſſez au beſoin 
Tous les ſujets ſoumis a votre ſoin, 
Je ſais combien Jeannette vous eſt chere; 
Je l'aime auſſi d'une amour non légère. 
Elle a mon cœur, comme elle a tous vos vœux, 
Rivaux ardens , nous nous craignons tous deux : 
En bons amis, accordons-nous pour elle; 
Amans unis, & rivaux ſans querelle , 
Tatons tous deux de ce morceau friand , 
Qu'on pourrait perdre en ſe le diſputant. 
Conduiſez-moi vers le lit de la belle, 
Fevoquerai le demon du dormir , 
Ses doux pavots vont ſoudain l'aſſoupir, 
Et tour-a-tour nous veillerons pour elle, 
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Incontinent le mage en capuchon 

Prend ſon grimoire, Evoque le demon, 
Qui de Morphee eut autre fois le nom. 
Ce pèſant diable eſt maintenant en France, 
Avec meſſieurs il ronfle a l'audience. 
Dans le-parterre il vient bailler le ſoir. 

Aux cris du moine il monte en ſon char noir, 
Par deux hiboux traine dans la nuit ſombre. 
Dans l'air il gliſſe, & doucement fend l'ombre. 
Les yeux fermes , il arrive en baillant , 

J Se met ſur Jeanne , & tatonne & $'&tend; 
Et ſecouant ſon pavot narcotique , 

Lui ſouffle au ſein vapeur ſoporifique. 
Tel on nous dit que le moine Girard, 
En confeſſant la gentille Cadière, 
Inſinuait de ſon ſouffle paillard 

De diablotaux une ample fourmillière. 

Nos deux galans, pendant ce doux ſommeil, 
Aiguillonnes du demon du réveil, 

Ont de Jeannette ö té la couverture. 
Déja trois dez roulant ſur ſon beau ſein, 
Vont decider au jeu de faint Guilain, 
Lequel des deux doit tenter l'aventure. 
Le moine gagne; un ſorcier eſt heureux: 
Le Grisbourdon ſe ſaiſit des enjeux; 
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Embraſſe Jeanne... Oh ſoudaine merveille! 
Denis arrive, & Jeanne ſe réveille. 
O Dieu! qu'un ſaint fait trembler tout pEcheur ! 
Nos deux rivaux ſe renverſent de peur. 
Chacun d'eux fuit, emportant dans le cceur , 
Avec la crainte un deſir de mal faire, 
Vous avez vu, ſans doute, un Commiſlaire 
Cherchant de nuit un couvent de Venus ; 
Un jeune eſſaim de tendrons demi-nus 
Saute du lit, s'eſquive, ſe derobe 
Aux yeux hagards du noir pédant en robe. 
Ainſi fuyaient nos paillards confondus. 
Denis s'avance, & reconforte Jeanne 
Tremblante encor de l'attentat profane. 
Puis il lui dit: » Vaſe d'élection, 
» Le Dieu des rois, par tes mains innocentes, 
„ Veut des Francais venger l'oppreſſion, 
» Et renvoyer dans les champs d' Albion 
» Des fiers Anglais les cohortes ſanglantes. 
„Dieu fait changer, d'un ſouffle tout- puiſſant, 
» Le roſeau faible en cedre du Liban, 
„ Secher les mers, abaifler les collines, 
» Du monde entier reparer les ruines. 
» Devant tes pas la foudre grondera, 
» Autour de toi la terreur volera, 
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„Et tu verras Vange de la victoire 
„ Ouvrir pour toi les ſentiers de la gloire. 
„ Suis moi, renonce a tes humbles travaux; 
„ Charle eſt un Jean, & Jeanne eſt un heros, 
A ce discours flatteur & pathetique, 
Et qui n'eſt point en ſtyle academique , 
Jeanne Etonnee , ouvrant un large bec, 
Dit a part foi: Mais me parle-t-on grec ? 
Dans le moment un rayon de la grace 
Dans ſon eſprit porte un jour efficace. 
Jeanne ſentit dans le fond de ſon cceur 
Tous les Elans d'une ſublime ardeur. 
Non, cen'eſtplus Jeanne la chambrière, 
C'eſt un Ceſar, c'eſt une ame guerrière. 
Tel un bourgeois humble, ſimple , groſſier, 
Qu'un vieux richard a fait ſon heritier , 
En un palais fait changer ſa chaumiere : 
Son air honteux devient demarche fiere; 
Les grands ſurpris admirent fa hauteur . 
Et les petits Vappellent Monſeigneur. 
Telle plutot cette heureuſe griſette 
Que la nature ainſi que Vart forma 
Pour le b.. .. ou b'en pour Popera, 
Qu' une maman aviſee & diſcrette 
Au noble lit d'un fermier Eleva , 
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Et que PAmour, d'une main plus adroite , 
Sous un monarque entre deux draps plaga. 
Sa vive allure eſt un vrai port de reine, 
Ses yeux fripons s'arment de majeſté, 
Sa voix a pris le ton de ſouveraine, 
Et ſur ſon rang ſon eſprit s' eſt monte. 

Or pour hater leur auguſte entrepriſe, 
Jeanne & Denis s'en vont droit a l'ẽgliſe. 
Lors apparut deſſus le maĩtre autel, 

(Fille de Jean, quelle fut ta ſurpriſe! ) 
Vn beau harnois tout frais venu du ciel, 
Des arſenaux du terrible empirèbe; 
En cet inſtant, par Varchange Michel, 
La noble armure avait été tirée: 

On y voyait l'armet de Debora; - 

Ce clou pointu , funeſte a Sizara 

Le caillou rond dont un berger fidele 

De Goliath entama la cervelle ; 

Cette machoire avec quoi combattit 

Le fier Samſon, qui ſes cordes rompit, 
Lorſqu'il ſe vit vendu par ſa donzelle; 
Ces pots brillans dont GedEon defit 

De Madian la cohue infidelle ; : 
Le coutelas de la belle Judith, 

Cette beauté fi ſaintement perfide, 
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Qui, pour le ciel, putain & homicide , 
Oſa tuer ſon amant dans ſon lit; 

Et de relais ce ſacré cimeterre 

Dont le ſauveur voulut que $'armit Pierre 
Pour lui donner un oreille a guerir, 

A ces objets, Jeanne eſt émerveillée, 

De cette armure eſt bientot habillee ; 
Elle vous prend & caſque & corſelet , 
Braſſards, cuiſſards, baudriers, gantelet , 
Lance, clou, dague, Epieu, caillou, mächoire, 
Marche, s'eſſaie & briile pour la gloire, 

Toute heroine a beſoin d'un courſier, 

Jeanne en demande au triſte muletier: 
Mais aufli-tdt un ane ſe préſente, 

Au beau poil gris , ala voix Eclatante , 
Bien Etrille, ſellé, bride, ferré, | 
Portant arcons , avec chanfrein doré, 
Caracolant, du pied frappant la terre, 
Comme un courſier de Thrace ou d'Angleterre. 

Ce beau griſon deux ailes poſſedait 

Sur ſon Echine , & ſouvent s'en ſervait. 
Ainſi Pégaſe, au haut des deux collines , 
Portait ſouvent neuf pucelles divines; 
Et VHippogriffe a la lune volant , 

Portait Aſtolphe au pays de ſaint Jean, 


Ta 


Fi 


CuANT SECOND. 26 
Tu veux, lecteur, ſavoir qu'ttait cet ane, 
Qui vint d'abord offrir ſa croupe a Jeanne, 
Tu le ſauras, mais dans quelqu'autre chant: 
En attendant, crois-moi, tremble , revere 
Cet ane heureux : il n'eſt pas ſans miſtere, 
Sur ſon griſon Jeanne a deja ſaute ; 
Sur ſon rayon Denis eſt remonte : 
Tous deux $'en vont vers les rives de Loire, 
Porter au Roi Vefpoir de la victoire. 
L'ine , tantot trotte d'un pied léger, 
Tantot s'élève & fend les champs de Vair, 
Le Cordelier toujours plein de luxure , 
Un peu remis de ſa triſte aventure, 
Ufant enfin de ſes droits de ſorcier , 
Change en mulet le pauvre muletier, 
Monte deſſus, chevauche , pique & jure, 
Qu'il ſuivra Jeanne au bout de la nature, 
Le muletier en fon mulet cache , 
Bit ſur le dos, croit gagner au marché; 
Et du vilain, Pame terreſtre & crafle , 
A peine voit qu'elle a change de place. 
Jeanne & le ſaint $'en allaient donc vers Tours, 
Chercher ce roi plonge dans les amours. 
Pres d' Orléans, comme enſemble ils paſlerent , 
L'oſt des Anglais enſemble ils traversèrent. 
C 
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Ces fiers Bretons , ayant bu triſtement, 


Cuvaient leur vin, dormaient profondément. 


Tout était ivre , & goujats & vedettes : 


On n'entendait ni tambours, ni trompettes; 


L'un dans ſa tente était couché tout nu, 
L'autre ronflait pres d'un page Etendu, 
Alors Denis, d'une voix paternelle, 
Tint ces propos tout bas à la Pucelle: 
Fille de bien, tu ſauras que Niſus 
Etant un ſoir aux tentes de Turnus, 
Bien ſecondé de ſon cher Euriale, 
Rendit la nuit aux Rutulois fatale. 
Le meme advint au quartier de Rhéſus, 
Quand la valeur du preux fils de Tydee, 
Par la nuit noire & par Ulyſſe aidée, 
Sut envoyer, ſans danger, ſans effort, 
Tant de Troyens du ſommeil à la mort. 
Tu peux jouir de ſemblable victoire. 
Parle, dis- moi, veux-tu de cette gloire ? 
Jeanne lui dit: Je nai point lu Phiſtoire ; 
Mais je ſerais d'un courage bien bas , 
De tuer gens qui ne combattent pas. 
Diſant ces mots elle aviſe une tente 
Que les rayons de la lune brillante 
Faiſaient paraitre a ſes yeux éblouis, 
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Tente d'un chef, ou d'un jeune marquis: 
Cent gros flacons remplis d'un vin exquis, 
Sont tout auprès. Jeanne avec aſſurance 
D'un grand pate prend les vaſtes debris, 
Et boit fix coups avec monſieur Denis 
A la ſanté de ſon bon roi de France. 

La tente était celle de Jean Chandos, 
Fameux guerrier qui dormait ſur le dos. 
Jeanne ſaiſit ſa redoutable épëe, 

Et ſa culotte en velours découp&e. 

Ainſi jadis, David aimé de Dieu, 

Ayant trouve Saul en certain lieu, 

Et lui pouvant òter tres-bien la vie, 

De ſa chemiſe il lui coupa partie, 

Pour faire voir a tous les potentats 

Ce qu'il put faire, & ce qu'il ne fit pas. 
Près de Chandos était un jeune page 

De quatorze ans, mais charmant pour ſon àge, 
Lequel montrait deux globes faits au tour, 
Qu'on aurait pris pour ceux du tendre Amour. 
Non loin du page était une Ecritoire 

Dont ſe ſervait le jeune homme apres boire, 
Quand tendrement quelques vers il faiſait , 
Pour la beauté qui ſon cœur ſéduiſait. 
Jeanne prend l'encre, & ſa main lui deſſine 
Ce ij 
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Trois fleurs-de- lys, juſte deſſous Iechine 

Préſage heureux du bonheur des Gaulois, 

Et monument de l'amour de ſes rois. 

Le bon Denis voyait, ſe pamant d'aiſe, 

Les lys frangais ſur une feſſe anglaiſe, 
Qui fut penaud le lendemain matin 2 

Ce fut Chandos, ayant cuve ſon vin; 

Car seveillant, il vit ſur ce beau page 

Les fleurs-de-lys. Plein d'une juſte rage, 

Il crie alerte, il croit qu'on le trahit ; 

A ſon epee il court aupres du lit; 

Il cherche en vain , Pepee eſt diſparue; 

Point. de culotte ; il ſe frotte la vue, 

I! gronde, il crie, & penſe fermement 

Que le grand diable eſt entre dans le camp, 
Ah! qu'un rayon de ſoleil & qu'un ane, 

Cet ine aile qui ſur ſon dos a Jeanne, 

Du monde entier feraient bientot le tour! 

Jeanne & Denis arrivent a la cour. 

Le doux prelat fait par experience 

Qu'on eſt railleur a cette cour de France, 

Ils ſe ſouvient des propos inſolens 

Que Richemont lui tint dans Orleans, 

Et ne veut plus a pareille aventure 

D'un ſaint Eyeque expoſer la figure. 
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Pour ſon honneur , il prit un nouveau tour 
Il s'affubla de la triſte encolure 
Du bon Roger ſeigneur de Baudricour , 
Preux chevalier , & ferme catholique , 
Hardi parleur , loyal & veridique 
Malgre cela pas trop mal a la cour. 
„Eh, jour de Dieu, dit-il , parlant au prince 
Vous languiſſez au fond d'une province, 
„ Eſclave roi, par l'amour enchaine ! 
» Quoi ! votre bras indignement repoſe ! 
» Ce front royal, ce front n'eſt couronne 
» Que de tiſſus, & de mirthe & de roſe ! 
„Et vous laifſez vos cruels ennemis 
„Rois dans la France & ſur le trone aſlis ! 
» Allez mourir , ou faites la conquete 
„De vos Etats ravis par ces mutins : 
„Le diademe eſt fait pour votre tete , 
„Et les lauriers n'attendent que vos mains. 
» Dieu dont Veſprit allume mon courage 
„Dieu dont ma voix annonce le langage, 
» De ſa faveur eſt pret a vous couvrir. 
» Ofez le croire, oſez vous ſecourir : 
» Suivez du moins cette auguſte amazone , 
» C'eſt votre appui , c'eſt le ſoutien du trone , 
» C'eſt par ſon bras que le maitre des rois 
| C ih 
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„ Veut rEtablir nos autels & nos loix. 

„ Jeanne avec vous chaſſera la famille 

„De cet Anglais ſi terrible & f fort: 

» Devenez homme; & ſi c'eſt votre ſort 

» D'etre a jamais mene par une fille, 

» Fuyez au moins celle qui vous perdit, 

„Qui dans ſes bras votre cœur amollit , 

„Et digne enfin de ce ſecours étrange, 

„ Suivez les pas de celle qui vous venge „ 
Un roi de France a toujours dans le cœur, 

Malgre le vice un très- grand fond d*honneur, 

Vous l'avez vu dernièrement mes freres, 

Lorſque Louis, ſe derobant des bras 

De la beauté qu*exorciſait Linieres, 

Aux bords du Rhin, du fond des pays-bas , 

Vint cogner Charle , & braver le trepas. 

Du vieux ſoldat le diſcours pathEtique 

Frappa le prince, amant des blonds appas , 

Et diſſipa ſon ſomme'! lethargique , 

Ainſi qu'un ange un jour du haut des airs 

De ſa trompette Ebranlant l'univers, 

Rouvrant la tombe, animant la pouſſière, 

Rappellera les morts a la lumière: 

Charle Eveille, Charle bouillant d'ardeur, 

Ne lui repond qu'en s' eriant aux armes. 
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Les ſeuls combats a ſes yeux: ont des charmes, 
Il prend fa pique,, il britle de fureur.. 

Bientot après la premiere chaleur 
De ces tranſports on ſon ame eſt en proie, 
Il voulut voir fi celle qu'on envoie 
Vient de la part du diable ou du ſeigneur, 
Ce qu'il doit croire , & ſi ce grand prodige 
Eſt en effet ou miracle ou preſtige. 
Done ſe tournant vers la fière beauté, 
Le roi lui dit d'un ton de majeſte , 
Qui confondrait toute autre fille qu'elle: 
Jeanne Ecoutez : Jeanne, Etes-vous pucelle ? 
Jeanne lui dit: O grand fire, ordonnez 
Que médecins, lunettes ſur le nez, 
Matrones, cleres, pédans, apothicaires, 
Viennent ſender ces féminins myſtères; 
Et ſi quelqu'un ſe connait a cela, 
Qu'il trouſſe Jeanne, & qu'il regarde la. 
A ſa reponſe & fage & meſurce , 
Le roi vit bien qu'elle était infpiree. 

Oh bien, dit-il, ſi vous en ſavez tant, 
Fille de bien, dites-moi dans Vinſtant , 
Ce que j'ai fait cette nuit a ma belle; 
Mais parlez net. Rien du tout, lui dit-elle.. 
Le roi ſurpris ſoudain s'agenouilla, 
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Cria tout haut miracle, & se ſigna. 

Incontinant la cohorte fourree , 

Bonnet en tete , Hippocrate a la main 

Vient obſerver le pur & noble ſein 

De la guerriere entre leurs mains livree : 

On la met nue, & monſieur le doyen, 

Ayant le tout conſidèérè tres-bien , 

Deſſus, deſſous, exp die a la belle 

En parchemin un brevet de pucelle. 
L'eſprit tout fier de ce brevet ſacré, 

Jeanne ſoudain d'un pas délibéré 

Retourne au roi, devant lui s'agenouille, 

Et deployant la ſuperbe dépouille 

Que ſur Anglais elle a pris en paſſant, 

Permets dit-elle, © mon maitre puiſſant! 

Que ſous tes loix la main de ta ſervante 

Oſe venger la France gemiſlante, 

Je remplirai les oracles divins: 

Joſe a tes yeux jurer par mon courage, 

Par cette pe, & par mon pucelage , 

Que tu ſeras huile bientòt a Rheims. 

Tu chaſſeras les anglaiſes cohortes, 

Qui d' Orleans environnent les portes. 

Viens accomplir tes auguſtes deſtins, 

Viens, &, de Tours abandonnant la rive, 
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Des ce moment ſouffre que je te ſuive. 
Les Courtiſans autour d'elle preſſés, 
Les yeux au ciel & vers Jeanne adreſſes, 
Battent des mains, l'admirent, la ſecondent. 
Cent cris de joie a ſon discours rẽpondent. 
Dans cette foule il n'eſt pas de guerrier 
Qui ne vouliat lui ſervir d'<cuyer , 
Porter ſa lance , & lui donner fa vie: 
Il n'en eſt point qui ne ſoit pofſede 
Etdelagloire & de la noble envie 
De lui ravir ce qu'elle a tant garde. 
Pret a partir chaque officer s'empreſle : 
L'un.prend congè de ſa vieille maitreſſe, 
L'un ſans argent, va droit a Vuſurier , 
L'autre a ſon hõte, & compte ſans payer. 
Denis a fait deployer Foriflamme. 
A cet aſpect le roi Charles s' enflamme 
D'un noble eſpoir a ſa valeur Egal. 
Cet Etendard aux ennemis fatal, 
Cette hEroine, & cet Ine aux deux ailes, 
Tout lui promet des palmes immortelles. 
Denis voulut, en partant de ce; lieux, 
Aux deux amans Epargner les adieux, 
On elit verſe des larmes trop ameres , 
On elit perdu des heures toujours chères. 
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Agnes dormait quoiqu'il füt un peu tard: C 
Elle était loin de craindre un tel départ. 
Un ſonge heureux dont les erreurs la frappent, De/ 
Lui retragait des plaiſirs qui s'echappent. _ de 
Elle croyait tenir entre ſes bras ef 
Le cher amant dont elle eſt ſouveraine ; b 


Songe flatteur , tu trompais ſes appas : 
Son amant fuit , & ſaint Denis Ventraine, 
Tel dans Paris un médecin prudent 
Force au régime un malade gourmand , 
A VappeEtit ſe montre inéxorable, 

Et ſans pitie le fait ſortir de table. 
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Deſcription du palais de la ſottiſe. Agnes ſe revet 
de Parmure pour aller trouver ſon amant : elle 


eft priſe par les Anglais, & ſa pudeur ſouffre 


. beaucoup, 


C E weſt le tout d'avoir un grand courage, 
Un coup-d'ceil ferme au milieu des combats , 
D'etre tranquille a Paſpe& du carnage , 

Et de conduire un monde de ſoldats; 

Car tout cela ſe voit en tous elimats, 

Et tour- à-tour ils ont cet avantage. 

Qui me dira ſi nos ardens Francais 

Dans ce grand art, Vart affreux de la guerre; 
Sont plus ſavans que Vintrepide Anglais ? 

Si le Germain Vemporte ſur IIbère? 

Tous ont vaincu, tous ont été defaits. 

Le grand Conde fut battu par Turenne, 
Crequi vaincu fut enſuite vainqueur. 
L'heureux Villars, fanfaron plein de cœur, 
Gagna le quitte ou double avec Eugene, 

De Staniſlas le vertueux ſupport , 

Ce roi ſoldat , dom Quichotte du Nord 


— 
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Dont la valeur a paruꝓlus qu'humaine , 


Ne'a- t- il pas vu dans le fond de l' Ukraine, 


A Pultava tous ſes lauriers flétris, 

Par un rival, objet de ſes mepris ? 

Pour Eblouir & duper le vulgaire, 

Un sur moyen ſerait a mon avis, 

De s'établir un divin caractere; 

Avec cela tout eſt humble & ſoumis. 
Voyons comment dans la grande chronique 
Du fin Jethro le gendre politique 

S' y prit jadis pour Etre plus que roi. 

Aux bonnes gens dont Jacob fut le père, 
Gens d'eſprit faible & de robuſte foi, 

Il dit que Dieu lui montrant ſon derriere 
L'endoctrinait ſur l'admirable loi, 

Qui le devait, & les fils de ſon frere, 
Entretenir pour jamais à rien faire: 

Qui lui dictait tous les importans cas 

On les Kpreux, les femmes bien appriſes, 
Devaient changer de robe & de chemiſes, 
Paraitre en rue, ou reſter dans les draps. 
De vingt petards & d' autant de fuſces, 

Le feu ſaillant, & les brillans eclats 

Sur un rocher cache dans les nuées, 

Dont une garde & des ordres exprès 

Aux curieux interdiſaient laccès K 


Pour 


— 


Le 
Se 
Ce 
Pu 
Ce 
D 
Su 
I! 
A 
C 
5 3 
0 
Si 
E 
E 
E 
F 
C 
1 
5 
F 


CHANT TROTSTEME, 77 

Pour les idiots furent une tempete. 
Le peuple au loin admirant le fracas, 
Du Tout-puifſant crut connaitre 'e bras, 
Et treſſaillit pour le hardi prophète. 
Le drole avait étudié ſa bète. 
Seul au ſommet du myſterieux mont, 
Comme il voulut, il fit la quarantaine , 
Puis tout-à- coup ſe montra dans la plaine, 
Cornes de bouc flamboyantes au front. 
Du phyſicien le brillant phEnomene 
Sur les eſprits fit un effet fort prompt. 
I! dit que Dieu, roule dans un buiſſon; 
A lui chetif avait donne lecon. 
C'en fat aſſez. Il vit en revsrence 
Tout un chacun recevoir ſon ſermon, 
On crut du ciel encourir la vengeance, 
Si bon oſait manquer d' obèiſſance 
Et de reſpeAt à mon ſieur Aaron. 
Et des ſtatuts, dont Vauteur malhabile 
Edt mèrit les petites maiſons , 
Furent des loix, que ce peuble imbécile 
Crut remfermer le ſens des n tions. 
Le bon Numa, de ſa nymphe Egérie, 
S' aida tres-bien dans l' antique ltalie , 
pour policer un peu les fils de Mars. 
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Le grand Bacchus, qui mit I'Afie en cendre , 
Et le premier de ces fameux Ceſars 
De quelque Dieu pretendirent deſcendre. 
L'antique Hercule, & le fier Alexandre, 
Pour mieux regner ſur les peuples conquis, 
De Jupiter ont paſſé pour les fils. 
Ces fiers Romains a qui tout fut ſoumis , 
Domptaient l'Europe au milieu des miracles ; 
Le ciel pour eux prodigua les oracles. 
Jupiter, Mars, Pollux & tous les dieux, 
Guidaient leur aigle & combat taĩent pour eux 5 ; 
Et Von voyait les princes de la terre 
A leurs genoux redouter le tonnerre. 

Denis ſuivit ces exemples fameux, 
Du merveilleux ſut ſe ſervir comme eux «5. 
Il pretendit que Jeanne la pucelle 
Chez les Anglais paſsat mème pour telle, 
Et que Bedfort, & Talbot, & Chandos, 
Et Tirconel, qui n'ẽtaient pas des ſots, 


Cruſſent la choſe , & qu'ils viſſent dans Jeanne 


Un bras divin fatal à tout profane. 

Pour rEuſhr en ce hardi deſſein, 
Il s'en va prendre un vieux bénédictin, 
Non tel que ceux dont le travail immenſe 
Vient d'enrichir les libraires de France; 
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Mais un prieur engraifle d'ignorance , 
Et n'ayant lu que ſon miſſel latin: 
Frere Lourdis fut le bon perſonnage 
Qui fut choiſi pour ce nouveau voyage. 

Devers la lune ou l'on tient que jadis 
Etait place des fous le paradis, 
Sur les confins de cet abyme immenſe, 
On le cahos, & VErebe, & la nuit, 
Avant les tems de l'univers produit, 
Ont exercè leur aveugle puiſſance; 
Il eſt un vaſte & caverneux ſẽjour 
Inacceſſible a la clarte du jour, 
Et qui n'a rien qu'une lumiere affreuſe, 


39 


Froide, tremblante, incertaine & trompeuſe: 


Pour toute étoile on a des feux folets. 

Lair eſt peuple de pet'ts farfadets. 

De ce pays la reine eſt la ſottiſe. 

Ce vieil enfant porte une barbe griſe, 

Oreille longue, avec le chef pointu, 

Bouche bèante, ceil louche , pied tortu, 

De l'ignorance elle eſt, dit-on, la fille, 

Pres de ſon trone eſt ſa ſotte famille, 

Le fol orgueil, Vopiniatrete , 

Et la pareſſe, & la credulite. 

Elle eſt ſervie, elle eſt flattèe en reine; 
D ij 
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On la croirait en effet ſouveraine ; 

Mais ce n'eſt rien qu'un fantdme impuiſlant , 
Un Chilperi:, un vrai roi fainéant. 

La fourberie eſt ſon miniſtre avide. 

Tout eſt reg'E par ce maire perfide: 

Et la ſottiſe eſt ſon digne inſtrument. ' 

Sa cour plenjere eſt a ſon gre fournie 

De gens profonds en fait d'aſtrologie, 

Sirs de leur art, a tous momens décus, 
Dupes , fripons, & partant toujours crus, 

C'eſt la qu'on voit les maitres d'alchymie 
Faiſant de Vor , & n'ayant pas un ſou, 

Les roſes-croix , & tout ce peuple fou 
Argumentant ſur la theologie, 

Le gros Lourdis, pour aller en ces lieux, 
Fut donc choiſi parmi tous ſes confreres. 
Lorſque la nuit couvrait le front des cieux, 
D'un tourbillon de yapeurs non legeres , 
Enveloppè dans le ſein du repos , 

Il fut conduit au paradis des ſots. 
Quand il y fut, il ne $'Etonna guere : 
Tout lui pla ſit, & meme en arrivant , 
I! crut encore etre dans ſon couvent. 

Il vit d'abord la ſuite emblematique 
Des beaux tableaux de ce ſèjour antique, 
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Caco- demon qui ce grand temple orna, 
Sur la muraille à plaiſir grifonna 
Un long tableau de toutes nos ſottiſes, 
Traits d' tourdi, pas de clerc, balourdiſes, 
Projets mal faits, plus mal exéècutés, 
Et tous les mois du Mercure vantes, 
Dans cet amas de merveilles confuſes , 
Parmi ces flots d'impoſteurs & de buſes}, 
On voit ſur- tout un ſuperbe Ecoſſais; 
Law eſt ſon nom, nouveau roi des Francais, 
D'un beau papier il porte un diademe , 
Et ſur ſon front il eſt. Ecrit ſy/teme z 
Environnè de grands balots de vent, 
Sa noble main les donne a tout venant : 
Prètres, catins, guerriers, gens de juſtice, 
Lui vont porter leur or par avarice. 
Ah quel ſpectacle! Ah vous etes donc la, 
Tendre Eſcobar, ſuffiſant Molina, 
Petit Doucin, dont la main pateline 
Donne a baiſer une bulle divine! 
Plus d'un prelat la met dEvotement 
Tout a cõtè du nouveau teſtament. 
Ciel! aleurs yeux une cohorte fiere 
En meme tems s'en torche le derrière. 
L'Ignatien furieux , perl. 
D i} 
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Court ſe fair du ſacre torche-cu, 


Dieux!quels combats,quels flots d'encre & de bile! 
On prèche, on court, on barbouille , on exile, 


Toi qui jadis des grenouilles, des rats, 
Si doctement as chante les combats, 
Sors du tombeau, v ens celebrer la guerre 
Que pour la bulle on fera ſur la terre. 
Lejanſeaiſte eſclave du deſtin, 
Enfant perdu de la grace efficace, 
Dang ſes drapeaux porte un ſaint Auguſtin 
Et pour plaſieurs il marche avec audace, 
Les ennemis s'avancent tout courbés 
Deſſus le dos de cent petits abbes, 

Ceſſez, ceſſez, 0 diſcordes civiles ; 
Tout va . hanger, place, place, imbeciles, 
Un grand tombeau ſans ornement, fans art 
Eft Elevenon loin de ſaint Medard. 
L'eſprit divin pour E.loirer la France 
Sous cette tombe enferme ſa puiſſance; 
L'aveugle y court, & d'un pas chancelant 
Aux quinze-vingts retourne en tàtonnant. 
Le boiteux vient clopinaat ſur ſa tombe , 
Crie hoſanna, ſaute , gigotte, & tombe, 


Le ſourd approche, E oute, & n'entend rien, 


Tout auſſi-tot de pauyres geus de bien 
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D'aiſe pames, vrais témoins du miracle, 
le! Du bon Paris baiſent le tabernacle. 
. Frere Lourdis fixant ſes deux gros yeux , 
Voit ce faint ceuvre, en rend graces aux cieux, 
Joint les deux mains, & riant d'un ſot rire, 
Ne comprend rien, & toute chose admire, 
Ah! le voici, ce ſavant tribunal , 
Moitié prélats, & moitié monacal; 
D'inquiſiteurs une troupe ſacrèe, 
Eſt la pour Dieu des sbires entouree, 
Ces ſaints docteurs aſſis en jugement, 
Ont pour habits plumes de chat-huant; 
Oreilles d'ane ornent leur tète auguſte: 
Et pour peſer le juſte avec l'injuſte, 
Le vrai, le faux, balance eſt dans leurs mains. 
Cette balance a deux larges baſlins, 
Qui tour-a-tour $'eloignent & ſe choquent. 
L*un tout comble contient l'or qu'ils excroquent; 
Dans l'autre ſont bulles, brefs, oremus, 
Beaux chapelets , ſcapulaires, agnus. 
Aux pieds benis de la doQte aſſemblée, 
Voyez- vous pas le pauvre Galilee, | 
Qui tout contrit leur demande pardon, 
Bien condamnè pour avoir en raiſon ? 
Murs de Loudun, quel nouveau feu s'allume, 
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C'eſt un cure que le bucher conſume : 

Douze faquins ont declare ſorcier, 

Et fait griller meſſire Urbain Grandier. 
Galigai, ma chere marechale, 


Du parlement Epaule de maint pair, a 


La compagnie ignorante & venale 

Te fait chauffer en feu brillant & clair, 

Pour avoir fait paQte avec Lucifer. 

Qu'aux gens d'eſprit notre France eſt fatale! 

Qu'll y fait bon croire au pape, a Venfer, 

Et ſe borner a ſavoir ſon pater 

Je vois plus loin cet arret authentique, 

Pour Ariſtote & contre I'emetique. 
Venez, venez, mon beau pere Girard, 

Vous meritez un long article a part. 

Vous voila donc, mon confeſſeur de fille, 

Tendre devot qui prechez a la grille; 

Que dites-vous des penitens appas 

De ce tendron converti dans vos bras ? 

J'eſtime fort cette douce aventure. 

Tout eſt humain, Girard, en votre fait; 

Ce n'eſt pas la pEcher contre nature: 

Que de devots en ont enger plus fait! 

Mais, mon ami, je ne m'attendais guere 

De voir entrer le diable en cette affaire. 
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Girard, Girard, tous tes accuſateurs, 
Ja:obin, carme & faiſeur d*Ecriture , 
Juges, témoins, ennemis , proteQeurs , 
Aucun de vous reſt ſorcier, je vous jure. 
Lourdis était auſſi dans ce tableau, 
Mais a ſes yeux il ne put' rien paraitre. 
Il ne vit rien, Le cas n'eſt pas nouveau; 
Le plus habile a peine a ſe connaitre. 
Quand vers la lune ainſi l'on preparait 
Contre VAnglais cet innocent myſtere , 
Une autre ſcene en ce moment $'ouvrait, 
Chez les grands fous du monde ſublunaire, 
Charle eſt deja parti pour Orleans, 
Ses Etendards flottent au gre des. vents, 
A ſes cotes Jeanne, le caſque en,tete , 
Deja de Rheims lui promit la conquete, 
Voyez-vous pas ces jeunes Ecuyers, 
Et cette fleur de loyaux chevaliers ? 
La lance au poing, cette troupe environne 
Avec reſpect notre ſainte amazone. 
Ainſi l'on voĩt le ſexe maſculin 
A Fonte vraux ſervir le feminin, 
Le ſceptre eſt la dans les mains d'une femme; 
Et pere Anſelme eſt béni par madame. 
La belle Agnes en ces cruels momens , 
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Ne voyant plus ſon amant qu'elle adore, 
Cede aux chagrins dont l'excès la devyore ; 
Un froid mortel s'empare de ſes ſens. 
L'ami Bonneau toujours plein d'induſtrie, 
En cent facgons la rappelle a la vie. > 
Elle ouvre encor ſes yeux, ces doux vainqueurs , 
Mais ce n'eſt plus que pour verſer des pleurs : 
Puis ſur Bonneau ſe penchant d'un air tendre, 
C'en eſt donc fait, dit- elle, on me trahit. 
On va-t-il donc? que veut- il entreprendre? 
Etait- ce la le ſerment qu'il me fit, 
Lorſqu'a ſa flamme il me fit condeſcendre 2 
Toute la nuit il faudrait donc m'étendre 
Sans mon amant, ſeule au milieu d'un lit: 
Jeanne en ces lieux conduite par l'envie, 
Non des Anglais, mais d' Agnès ennemie, 
Portant culotte & brayette au devant, 
Large brayette, inutile ornement; 
Jeanne la brune en gendarme vetue 
Va deſormais lui faſciner la vue, 
Jeanne plaira, moi je ſerai perdue. 

Diſant ces mots elle pleure & rougit, 
Frémit de rage, & de douleur gemit, 
La jalouſie en ſes yeux Etincelle , 
Puis tout-a-coup d'une ruſe nouvelle 
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Le tendre amour lui fournit le deſſein. 

Vers Orléans elle prend ſon chemin, 
De dame Alix & de Bonneau ſuivie; 
Agnes arrive en une hotellerie, 
On dans Vinſtant laſſe de chevaucher, 
La fiere Jeanne ava't été coucher, 
Agnes attegd qu'en ce logis tout dorme, 
Et cependant ſubtilement s'informe 
On couche Jeanne, ou l'on met ſon harnois. 
Puis dans la nuit ſe gliſſe en tapinois, 
De Jean Chandos prend la culotte, & paſſe 
Ses cuiſſes entre, & Paiguillette lace; 
De l' amazone elle prend la cuiraſſe; 
Le dur acier forge pour les combats , 
Preſſe & meurtrit ſes membres delicats, 
L'ami Bonneau la ſoutient ſous les bras. 

La belle Agnes dit alors a voix baſſe: 
Amour, amour, maitre de tous mes ſens, 
Donne la force a cette main tremblante , 
Fais-moi porter cette armure peſante, 

Pour mieux toucher Vauteur de mes tourmens. 
Mon amant veut une fille guerriere , 

Tu fais d'Agnes un ſoldat pour lui plaire : 

Je le ſuivrai; qu'il permette aujourd*hui 

Que ce ſoit moi qui combatte avec lui; 
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Et ſi jamais la terrible tempète 
Des dards anglais vient menacer ſa tete , 
Qu'ils tombent tous ſur ces triſtes appas, 
Qu'il ſoit du moins fauve par mon trepas, 
Qu'il vive heureux, que je meure pamee 
Entre ſes bras, & que je ſois aimee, 
Tandis qu'ainſi cette belle parlait, . 
Et que Bonneau ſes armes lui mettait , 
Le roi Charlot a trois milles Etait, 
La tendre Agnes pretend a Pheure meme 
Pendant la nuit aller voir ce qu'elle aime. 
Ainſi vètue, & pliant ſous le poids, 
N'en pouvant plus, maudiſſant ſon harnois , 
Sur un cheval elle s'en va juchee , 
Jambe meurtrie , & la feſſe Ecorchee. 
Le gros Bonneau ſur un normand monte , 
Va lourdement & ronfle a ſon cõté. 
Le tendre amour, qui craint tout pour la belle, 
La voit partir, & ſoupire pour elle. 

Agnes a peine avait gagne chemin, 
Qu'elle entendit devers un bois voiſin 
Bruit de chevaux, & grand cliquetis d'armes. 
Le bruit redouble ; & voici des gendarmes, 
Vetus de rouge, & pour comble de maux , 
C'Etait les gens de monſieur Jean Chandos. 


Lun 


5 5588 989200039 


CHANT TROISIEME 49 
L'un d'eux s'avance, & demande qui vive ? 
A ce grand cri notre amante naive, 
Songeant au roi, rEpondit ſans detour , 
Je ſuis Agnes , vive France & Pamour. 
A ces deux noms que le ciel Equitable 
Voulut unir du nceud le plus durable, 
On prend Agnes & ſon gros confident 
Ils ſont tous deux ments incontinent 
A ce Chandos, qui terrible en ſa rage, 
Avait jure de venger ſon outrage, 
Et de punir les brigands ennemis 
Qui ſa culotte & ſon fer avaient pris. 
Dans ces momens ou la main bienfaiſante 

Du doux ſommeil laiſſe nos yeux ouverts, 
Quand les oiſeaux reprennent leurs concerts, 
Qu'on ſent en ſoi ſa vigueur renaiſſante, 
Que les deſirs peres des voluptes 

» Sont par les ſens dans notre ame excites, 
Dans ce moment, Chandos, on te preſente 
La belle Agnes plus belle & plus brillante 
Que le ſoleil au bord de POrient 

'. Que ſentis-tu, Chandos, en t'&veillant , 
Lorſque tu vis cette nymphe ſi belle 
A tes cotes, & tes gregues ſur elle? 

Chandos preſſé d'un aiguillon bien vif, 
un E 
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La dévorait de ſon regard laſcif. 
Agnes en tremble, & l'entend qui marmotte 


Entre ſes dents : Je rPaurai ma culotte. 
A ſon chevet d'abord il la fait ſeoir , 
Quittez, dit-il, ma belle priſonniere, 
Quittez ce poids d'une armure Etrangere, 
Ainſi parlant plein d'ardeur & d'eſpoir , 
II la decaſque, il vous la décuiraſſe: 
La belle Agnes s'en défend avec grace; 


Elle rougit d'une aimable pudeur; 


Mais il faut bien tout ſouffrir d'un vainqueur. 
Le gros Bonneau que le Chandos deſtine 
Au digne emploi de chef de ſa cuiſine, 
Va dans Vinſtant meriter cet honneur; 
Des boudins blancs il était Vinventeur , 
Et tu lui dois, © nation francaiſe , 

Pates d'anguille, & gigots a la braiſe, 
La dame Alix, malgré ſon teint flétri, 
Parut encor à la troupe Bretonne 

De bonne priſe, & Robert Makarti, 
Brave Ecoſſais, vai lant chef de parti, 
Dedans ſa tente emmena tot la bonne. 


Monſieur Chandos, helas ! que fait es- vous; 


Diſa't Agnes d'un ton timide & doux ? 
Pardieu, dit-1l , (tout heros anglais jure) 
Quelqu'un m'a fait une ſanglante injure, 
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Cette culotte eſt mienne; & je prendrai 
Ce qui fut mlenne on je le trouverai. 
Parler ainſi, mettre Agnes toute nue, 
C'eſt meme choſe, & la belle Eperdue 
Tout en pleurant luttait entre ſes bras, 
Et lui difait : Non je n'y conſens pas. 

Dans Vinſtant meme un horrible fracas 
Se fait entendre; on crie alerte, aux armes; 
Et la trompette , organe du trepas * 
Sonne la charge, & porte les alarmes, 
A ſon reveil Jeanne cherchant en vain 
L'affublement du harnois maſculin , 
Son bel armet ombrage de l'aigrette, 
Et ſon haubert & ſa large braguette , 
Sans raiſonner ſaiſit ſoudainement , 
D'un écuyer le dur accoutrement , 
Monte a cheyal ſur ſon ane & $'ecrie; 
Venez venger Phonneur de la patrie. 
Cent chevaliers s'empreſſent ſur ſes pas, 
Ils ſont ſuivis de fix cent vingt ſoldats. 

Frere Lourdis, en ce moment de criſe, 
Du beau palais on regne la ſottiſe 
Eſt deſcendu chez les Anglais guerriers , 
Environné d'atodmes tout groſſiers, 
Sur ſon gros dos portant balourderies , 
Euyres de moine , & belles àneries. 
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8 CHANT TROISIEME, 
Ainſi bats , fi-tot qu'il arriva, 
Sur les Anglais ſa robe il ſecoua, 
Son ample robe & dans leur camp verſa 
Tous les tréſors de ſa craſſe ignorance, 
Tréſors communs au bon pays de France, + 
Ainſi des nuits la noire deaite , 
Du haut d'un char d'ébène marquete , 
Repand ſur nous les pavots & les ſonges , 
Et nous endort dans le ſein des menſonges. 
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La Pucelle & Dunois combartent les Anglais. Ce 
qui leur arrive dans le chateau de Conculix, 


S1 1 Etais roi, je voudrais ètre juſte, 
Dans le repos maintenir mes ſujets; 
Et tous les jours de mon empire auguſte 
Seraient marques par de nouveaux bienfaits, 
. Que ſi jEtais controleur des finances, 

Je donnerais a quelques beaux eſprits, 
Par-ci, par-la, de bonnes ordonnances ; 
Car apres tout, leur travail vaut,ſon-prix, 
Que ſi J'etais archeveque a Paris, 
Je ticherais avec le moliniſte 
D'apprivoiſer le rude janſeniſte ; 
Mais ſi j'aimais une jeune beauté, 
Je ne voudrais m'eloigner d'aupres d'elle; 
Et chaque jour une fete nouvelle, 

- Chaſſant Vennui de Vuniformite , 
Tiendrait ſon coeur en mes fers arrèté. 
Heureux amans , que l'abſence eſt cruelle ! 
Que de dangers on eſſuie en amour! 
On risque helas ! des qu'on quitte ſa belle, 
D'etre cocu deux ou trois fois par jour, 
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Le preux Chandos a peine avait la jolie 
De s'ébaudir ſur ſa nouvelle proie, 
Quand tout-a-coup Jeanne de rang en rang 
Porte la mort & fait couler le ſang, 
De Debora la redoutable lance 
Per e Dildo fi fatal a la France, 
Lui qui pilla les treſors de Clervaux , 
Et viola les ſœurs de Fontevraux. 
D'un coup nouveau les deux yeux elle crève 
A Fonkimart, digne d'aller en Grève. 
Cet impudent ne dans les durs climats 
De Il'Hibernie au milieu des frimats , 
Depuis trois ans faiſait l'amour en France, 
Comme un enfant de Rome ou de Florence. 
Elle terraſſe & milord Halifax, 
Et ſon couſin l'impertinent Borax 
Et Midarblou qui renia ſon père, 
Et Bartonay qui fit cocu ſon frère. 
A ſon exemple on ne voit chevalier, 
Il n'eſt geadarme , il n'eſt bon écuyer, 
Qui dix Anglais, n'enfile de ſa lance ; 
La mort les ſuit, la terreur les devance. 
I's penſent voir en ce moment affreux 
Un dieu puiſſant qui combat avec eux. 
Parmi le bruit de Phorrible tempete 
Frere Lourdis criait a pleine tte : 
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Elle eſt pucelle ! Anglais fremiſſez tous, 
C'eſt ſaint Denis qui Parme contre vous 
Elle eſt pucelle , elle a fait des miracles ; 
Contre ſon bras vous rave; point d*obſtacles, 
Vite a genoux , excremens d' Albion, 
Demandez-lui ſa benediction. 

Certain Anglais, Ecumant de colere, 
In-ontinent fait empoigner le frere ; 
On vous le lie, & le moine content , 
Sans s'emouvoir continuait criant : 
Je ſuis martyr; Anglais, il faut me croire; 
Elle eſt pucelle, elle aura la victoire. 

L'homme eſt crédule, & dans ſon faible coeur 
Tout eſt recu : c'eſt une molle argile. 
Mais que ſur-tout il parait bien facile 
De nous ſurprendre & de nous faire peur 
Du bon Lourdis le diſcours extatique 
Fit plus. d'effet ſur le coeur des ſoldats, 
Que amazone & ſa troupe hEroique 
N'en avaient fait par Veffort de leurs bras, 
Ce viell inſtin& qui fait croire aux prodiges , 
L'eſprit d'erreur, le trouble, les vertiges , 
La froide crainte & la confuſion, 
Sur les Anglais répandent leur poiſon. 
Les cris percans & les clameurs qu'ils jettent, 
Les hurlemens que les Echos repetent , 
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Et la trompette & le ſon des tambours, 
Font un vacarme a rendre les gens ſourds. 
Le grand Chandos toujours plein d'affurances 
Leur crie : Enfans, conquerans de la France, 
Marchez a droite; il dit, & dans Vinſtant ; 
On tourne a gauche, & Von ſuit en jurant. 
Ainſi jadis dens ces plaines fécondes, 
Que de V'Euphrate environnent les ondes, 
Quand des humains Vorgueil capricieux 
Voulut batir pres des voutes des cieux, 
Dieu ne voulant d'un pareil voiſinage, 
En cent jargons tranſmua leur langage. 
Si-tot qu'un deux a boire demandait, 
Platre ou mortier d'abord on lui donnait 
Et cette gent de qui Dieu ſe moquait, 
Se ſepara, laiffant la ſon ouvrage. 
On fait bientot aux remparts d'Orl&6ans 
Ce grand combat contre les aſſiégeans. 
La renommee y vole a tire d'aile, 
Et va pronant le nom de la Pucelle. 
Vous connaiſſez Vimpttueuſe ardeur 
De nos Francais; ces ſous ſont pleins d'honneur: 
Ainſi qu'au bal ils vont tous aux batailles. 
Déja Dunois la gloire des bäàtards, 
Dunois qu'en Grece on aurait pris pour Mars , 
Et la Trimouille, & la Hire, & Saintrailles, 
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Et Richemont, ſont ſortis des murailles, 
Croyant dèja chaſſer les ennemis, 
Et criant tous: Ou ſont-ils? ou ſont-ils ; 

Ils n'etatent pas bien loin ; car pres des portes 
Sire Talbot, homme de tres-grand ſens , 
Pour s'oppoſer a Vardeur de nos gens, 

En em buſcade avait mis dix cohortes. 
Nos chevaliers à peine ont fait cent pas, 
Que ce Talbot leur tombe ſur le bras; 
Mais nos Francais ne s'étonnèrent pas. 
Champs d' Orléans, noble & petit theatre 
De ce combat terrible, opiniatre , 

Le ſang humain dont vous fites couverts 
Vous engraiſſa pour plus de cent hyvers. 
Jamais les champs de Zama, de Pharſale, 
De Malplaquet la campagne fatale, 
Celebres lieux couverts de tant de morts, 
N' ont vu tenter de plus hardis efforts. 
Vous euſſiez vu les lances hériſſées, 

L' une ſur l'autre en cent troncons caſſées: 
Les Ecuyers , les chevaux renverſés, 
Deſſus leurs pieds dans Vinſtant redrefles , 
Le feu jaillir des coups de cimeterre, 

Et du ſoleil redoubler la lumiere ; 

De tous còtès, voler, tomber a bas 
Epaules, nez, mentons , pieds, jambes, bras. 
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Du haut des cieux les anges de la guerre, 
Le fier Mi chel, & Vexterminateur , 
Et des Perſans le grand flage'loteur, 
Avaient les yeux attaches ſur la terre, 
Et regardaient ce combat plein d'horreur. 
Michel! alors prit les vaſtes balances 
On dans le ciel on pèſe les humains. 
D'une main stire il peſa les deſtins, 
Et les heros d'Angleterre & de France, 
Nos chevaliers peſes exactement, 
Legers de. poids par malheur ſe trouverent 
Du grand Talbot les deſtins Vempotrterent ; 
C'etait du ciel un ſecret jugement. 
Le Richemont ſe voit incontinent 
Perce d'un trait de la hanche a la feſſe; 
Le vieux Saintraille au-"efſus du genou, 
Le beau la Hire, ah, je n'oſe dire on: 
Mais que je plains ſa gentille maitreſle! 
Dans un marais la Trimouille enfonce , 
N'en put ſortir qu'avec un bras cafls ; 
Done a la ville il fallut qu'ils revinſſent 
Tout Eclopes, & qu'au lit ils ſe tinſſent. 
Voila comment ils furent bien punis ; 
Car ils s' taient moques de faint Denis. 
Comme il lui plaĩt Dieu fait juſtice ou grace: 
Queſnel a dit, nul ne peut en douter. 
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Or il luĩ plut le þatard excepter 
Des Etourdis dont il punit l'audace. 
Un chacun d' eux laidement ajuſtẽ 
Sen retournait ſur un bran-ard porte, 
En maugreant & Jeanne & ſa fortune. 
Dunois n'ayant égratignure aucune, 
Pouſſe aux Anglais plus prompt que les éclairs: 
I! fend leurs rangs, ſe fait jour a travers, 
Paſſe, & fe trouve aux lieux on la Pucelle 
Fait tout tomber , oli tout fuit devant elle. 
Quand deux torrens , l'effroi des laboureurs , 
Prec'ipites du ſommet des montagnes , 
Melent leurs flots, afſemblent leurs fureurs , 
Ils vont noyer Veſpoir de nos campagnes : 
Plus dangereux Etaient Jeanne & Dunois, 
Unis enſemble & frapp-nt a la fois. 

Dans leur ardeur f bien ils s'emporterent , 
Si rudement les Anglais ils chaſsèrent, 
Que de leurs gens bientòt ils s'ecarterent, 
La nuit ſurvint ; Jeanne & l'autre h&Eros 
N'entendant plus ni Frangais ni Chandos, 
Font tous deux halte en criant: Vive France, 
Au coin d'un bois ou regnait la filence : 
Au clair de lune ils cherchent le chemin, 
Ils viennent, vont, tournent , le tout envain ; 
Enfin rendus , ainſi que leur monture , 
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Mourans de faim & lafſes de chercher, 
Ils maudiſſaient la fatale aventure 
D'avoir vaincu ſans ſavoir on coucher. 
Tel un vaiſſeau ſans voile, ſans bouſlole, 
Tournoie au gre de Neptune & d'Eole. 

Un certain chien qui paſſa tout auprès, 
Pour les ſauver ſembla venir exprès; 
Ce chien approche, il jappe, il leur fait fete; 
Virant ſa queue, & portant haut ſa tete : 
Devant eux marche , & fe tournant cent fois, 
I! paraiffait leur dire en ſon patois : 
Venez par-la, Meſſieurs, ſuivez-moi vite; 
Venez , vous dis-je , & vous aurez bon gite. 
Nos deux heros entendirent fort bien 
Par ces ſagons ce que voulait ce chien. 
Ils ſuivent done guides par VeſpErance , 
En priant Dieu pour le bien de la France, 
Et fe faiſant tous deux de tems'en tems 
Sur leurs exploits de tres-beaux complimens. 
Du coin laſ::if d'une vive prunelle 
Dunois, lorgnait malzre lui la Pucelle ; 
Mais il ſavait qu'a ſon bijou cache 
De tout I'etat le ſort eſt attache, 
Et qu'a jamais la France eſt ruinée, 
Si cette fleur ſe cueille avant Vannee. 


CHANT QUATRIBME, C1 

Il etouffait noblement ſes defirs , | 
Et preterait l'ẽtat a ſes plaiſirs. 

Au point du jour apparut a leur vue 
Un beau palais d'une vaſte Etendue ; 
De marbre blanc Etait bati le mur: 
Une dorique & longue colonn:de 
Porte un balcon forme de jaſpe pur; 
De porcelaine Etait la baluſtrade. 
Nos paladins enchantéès, Eblouis, 
Crurent entrer tout droit en paradis, 
Le chien aboĩe; auſſi-tõt vingt trompettes 
Se font entendre, & quarante eſtafiers 
A pourpoints d'or, a brillantes braguettes; 
Viennent s'offrir à nos deux chevaliers. 
Très-galamment deux jeunes Ecuyers 
Dans le palais par la main les conduiſent, 
Et dans les bains filles les introduiſent 
Honn@tement'; puis lavés, eſſuyés, 
D'un d&jetiner amplement feſtoy és, 
Dans de beaux lits brodes ils ſe coucherent 
Et juſqu'au ſoir en heros ils ronflerent. 

Il faut ſavo'r que le maitre & ſeigneur 
De ce logis digne d'un empereur , 
Etait le fils de Pun de ces genies 
Des vaſtes cieux habitans Eternels, 
De qui ſouvent les grandeurs infinies 
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S'humaniſaient chez les faibles mortels. 

Or cet eſprit mèlant ſa chair divine 

Avec la chair d'une beEnediQtine , 

En avait eu le ſeigneur Conculix, 

Grand Negromant, & le tres-digne fils 

De cet incube & de la ſceur Alix. 

Le jour qu'il eut quatorze ans accomplis, 

Son geniteur deſcendant de ſa ſphere , 

Lui dit : Enfant, tu me dois la lumiere ; 

Je viens te voir, tu peux former des vœux; 

Souhaite, parle, & je te rends heureux. 

Le Conculix ne très-voluptueux, 

Et digne en tout de ſa noble origine, 

Dit: je me ſens de race bien divine, 

Car je raſſemble en moi tous les defirs ; 

Et je voudrais avoir tous les plaiſirs. 

Des voluptes raſſaſier mon ame; 

Je veux aimer comme homme & comme femme. 
Etre la nuit du ſexe feminin, 

Et tout le jour du ſexe maſculin. 
L'incube dit: Tel ſera ton deſtin. 

Et des ce jour la ribaude figure 

Jouit des droits de ſa double nature. 
Mais Conculix avait oublic net 

De demander un don plus néèceſſaire, 
Un don ſans quoi nul plaiſir n'eſt parfait, 
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Un don charmant, eh quoi? celui de plaire. 
Dieu pour punir ce genie effrens, 
Le rendit laid comme un diable incarné: 
Et l'impudique avait deſſous le linge, 
Odeur d'un bouc , & poil gris d'un vieux ſinge: 
Pour comble enfin, de lui-mème charme, 
Il ſe croyait tout fait peur ètre aim. 
De tous cotes on lui cherchait des belles, 
Des bacheliers , des pages, des pucelles. 
Et ſi quelqu'un a ce monſtre laſcif 
N'accordait pas le plaiſir malhonnete , 
Bouchait ſon nez, ou dEtournait la tète, 
Il était sfir d'Etre- empale tout vif. 
Le ſoir venu, Conculix Etant femme, 
Un farfardet de la part de madame, 
Sen vint prier monſeigneur le bàtard 
A manger caille , ole , & bceuf au gros lard 
ie, Dans Ventreſol ; tandis qu'en compagnie , 
Jeanne ſoupait avec ceremonies. 
Le beau Dunois tour parfume defcend, 
Chez Conculix , un ſoupe fin Pattend, 
Madame avait prodigu la parure, 
Les diamans ſurchargeaient ſa coëffure: 
Son gros cou jaune & ſes deux bras quarres , 
Sont de rubis, des perles entourés, 
F ij 
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Elle en était encor plus effroyable. 
Elle le preſſe au ſortir de la table. 
Dunois trembla pour la premiere fois. 
es chevaliers c'Etait le plus courtois : 
I! eat voulu de quelque politeſſe, 
Payer au moins les ſoins de ſon höteſſe: 
Et du tendron comtemplant la laideur , 
I! ſe diſait : Jen aurai plus d'honneur. 
Il n'en eut point: le plus brillant courage 
Peut quelquefois eſſuyer cet outrage; 
Lors Conculix , qui le crut impuiſſant, 
Chaſſa du lit le guerrier languiſſant : 
Et prononga la ſentence fatale, 
Criant aux fiens : Sergens qu'on me l'empale. 
Le beau Dunois vit faire incontinent 
Tous les apprets de ce grand chatiment. 
Ce fier guerrier, VPhonneur de fa patrie, 
Sen va perir, au printems de ſa vie, 
Dedans la cour il , eſt conduit tout nu, 
Pour etre aſſis ſur un baton pointu. 
Deja du jour la belle avant-couriere 
De VOrient entr'ouvrait la barrigre, 
Or vous ſavez que cet inſtant prefix 
Changeait madame en monſieur Conculix, 
Alors brilant d'une flamme nouvelle, 
Il Sen va droit au lit de la pucello, 
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Les rideaux tire, & lui fourrant au ſein 
Les doigts velus d'une gluante main , 
Il a deja I'hEroie empeſtee 
D'un gros baiſer de ſa bouche infectée. 
Plus il s'agite, & plus il devient laid. 

Jeanne qu'anime une chretienne raze , 
D'un bras nerveux lui derache un ſoufflet 
A poing ferme ſur ſon vilain viſage. 
Le magot tombe & roule en bas du lit, 
Les yeux ſe poche & le nez ſe meurtrit. 
Il crie , il heurle. Une troupe profane 
Vient a ſon aide : on vous empoigne Jeanne, 
On va punir ſa fière cruaute 
Par Vinſtrument chez les Turcs uſité. 
De ſa chemiſe aufſh-tot depouillee , 
De coups de fouet en paſſant flagellee , 
Elle eſt livree aux cruels empaleurs. 
Le beau Dunois ſoumis a leurs fureurs , 
N'attendant plus que fon heure dernière, 
Faiſait a Dieu ſa devote priere ; 
Mais une ceillade imperieuſe & here, 
De tems en tems Etonnait les bourreaux, 
Et ſes regards diſaient, c'eſt un heros. 
Mais quand Dunois eut yu ſon heroine , 
Des fleurs de lys vengereſſe divine, 
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Prete a ſubir cette effroyable mort, þ 
II deplora Vin:onſtance du fort : A 
De la Pucelle il parcourait les charmes , 7 
Et regardant les funeſte; apprèts $ 
De ce trepas , il répandit des larmes , Il 
Que pour lui-meme il ne verſa jamais. E 
Non moins ſuperbe, & non moins charitable, F 
Jeanne aux frayeurs toujours impenetrable , P 
Languiſſamment le beau batard lorgnait , 
Et pour lui ſeul ſon grand coeur gemiſſait. P 
Leur nudité, leur beauté, leur jeuneſſe D 
Dans leur pitié mettait trop de tendreſſe: C 
Leurs feux ſecrets, par un deſtin nouveau , E 
Ne $'echappaient qu*au bord de leur tombeau: A 


Et cependant Vanimal amphibie P 
A ſon depit joignant la jalouſie, P 
Faiſait aux ſiens Veffroyable ſignal $; 
Qu'on embrochat le couple deloyal. R 
Dans ce moment une voix de tonnerre, E 
Oui fit trembler & les airs & la terre, | N 
Crie : Arretez , gardem-vous d' empaler, I, 
N' empalez pas. Ces mots font reculer D 
Les fiers licteurs. On regarde, on aviſe - 
Sous le portail un grand homme d'egliſe , C 
Coeffe d'un froc, les reins ceints d'un cordon ; | I, 


On re:onnut le pere Grisbourdon, E 
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Ainſi qu'un chien dans la foret voiſine, i 
Ayant ſenti d'une adroite narine 
Le doux fumet, & tous ces petits corps 
Sortant au loin de quelque cerf dix cors , 
Il le pourſuit d'une courſe légère; 
Et ſans le voir, par Vodorat mens , 
Franchit foſſés, ſe glifle en la bruyère, 
Par d'autres cerfs il n'eſt point dètourné: 
Ainſi le fils de ſaint Francois d'Aſſiſe, 
Ports toujours ſur ſon gros muletier, 
De la Pucelle a ſuivi le ſentier, 
Courant ſans ceſſe & ne lachant point priſe, 
En arrivant il crie! a Conculix: 
Au nom du diable & par les eaux du Stix, 
Par le demon qui fut ton digne pere , 
Par le pſeautier de ſœur Alix ta mere , ' 
Sauve le jour a l'objet de mes vœux; 
Regarde-moi, je viens payer pour deux. 
Si ce guerrier & ſi cette Pucelle 
N'ont pu remplir avec toi leur devoir, 
Je tiendrai lieu de ce couple rebelle; 
D'un cordelier Eprouve le pouvoir; 
Tu vois de plus cet animal inſigne, 
Ce mien mulet de me porter ſi digne; 
Je t'en fais don, c'eſt pour toi qu'il eſt ſait; 
Et tu diras, tel moine, tel mulet. 
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Laiſſons aller ce gendarme profane; 
Qu'on le dèlie, & qu'on nous laiſſe Jeanne; 


Nous demandons tous deux pour digne prix 
Cette beaute dont nos cœurs ſont pris. | 
On vous dira, qu'il n'eſt point de femelle, 
Tant pudibonde & tant vierze fiit-elle , ( 
Qui n'eùt été fort aiſe en pareil cas. þ 
Mais la Pucelle atmait mieux le trepas ; 0 
Et ce ſecours infernal & lubrique , \ 
Semblait horrible a ſon ame pudique. 8 
Elle pleurait, elle implorait les cieux; 8 
Et rougiſſant d' etre ainſi tout nue, 5 
De tems en tems fermant ſes triſtes yeux, A 
Ne voyant point, penſait n'etre point vue. D 
Le bon Dunois Etait déſeſpëré; 80 
Quoi, diſait-il, ce paillard décloitré R 
Aura ma Jeanne & perdra ma patrie ! 
Tout va cèder a ce ſorcier imp:e ! ; D 
Tandis que moi, difcret juſqu'à ce jour, D 
Modeſtement je cachais mon amour. F- 
Pour Conculix , le diſcours Energique , 7 
Da cordelier fit ſar lui grand effet, M 
Il accepta le marche ſèraphique. D 
Ce lot, digil, vous & votre mulet pa 
Tenez-yous prèts .. Cependant je pardonne ga 


A ces marmots, & vous les abandonne. 
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Le moine alors, d'un air d'autorité, 
Frappa trois coups ſur l' animal bate, 
Puis fit un cercle, & prit de la pouſſière, 
Que ſur la bète il jetta par derriere, 
En lui diſant ces mots toujours puiſſants, 
Que Zoroaſtre enfeignait aux Perſans. . . 
A ces grands mots dits en langue du diable , 
O grand ponvoir, 0 merveille ineffable ! 
Notre mulet ſur deux pieds ſe dreſſa, 
Sa tète ohlongue en ronde ſe changea, 
Ses long crins noirs petits cheyeux devinrent 
Sous ſon bonnet ſes oreilles fe tinrent, 
Ainſi jadis ce ſublime empereur , 
Dont Dieu punit le cœur dur & ſuperhe , 
Sept ans cheval & ſept ans nourri d'herbe, 
Redevint homme , & n'en fut pas meilleur, 
Du ceintre bleu de la cëleſte ſpère, 
Denis voyait avec des yeux de pere 
De Jeanne d' Are le triſte & piteux cas. 
Faire eut- il di de Vulcain le faux pas, 
I! eũt voulu s'lancer ſur la terre. 
Mals il ètait lui-meme en embarras. 
Denis $'etait attire ſur les bras 
Par ſon voyage une facheuſe affaire. 
Saint George Etait le patron d'Angleterre; 
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Il ſe plaignit que monſieur ſaint Denis 
Sans aucun ordre & ſans aucun avis, 

A ſes Bretons elit fait ainſi la guerre. 
George & Denis, de propos en propos, 
Piques au vif en vinrent aux gros mots. 
Les ſaints Anglais ont dans leur caractère 
Je ne ſais quoi de fier & d'inſulaire. 

Mais il eſf tems, lecteur, de m'arrèter; 
I! faut fournir une longue carriere : | 
Jai peu d'hale ne, & je dois vous conter 
L'evenement de tout ce grand miſtère, 
Dire comment ce nœud fe débrouilla, 

Ce que fit Jeanne, & ce qui ſe paſſa 
Dans les enfers, au ciel & ſur la terre. 
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Le Cordelier Grisbourdon , qui avait voulu viol-r 


Jeanne, eſt en enfer. I! raconte ſon aventure aux 
diables. 


O Mes amis, vivons en bons chrétiens, 

C'eſt le parti, eroyez- moi, qu'il faut prendre. 
A ſon devoir il faut enfin ſe rendre. 

Dans mon printems j'ai hante des yauriens : 

A leurs defirs ils ſe livraient en proie , 
Souvent au bal, jamais dans le faint lieu, 
Soupant , couchant chez les filles de joie 0 

Et ſe moquant des ſerviteurs de Dieu. 
Qu'arrive-t-il? La mort, la mort fatale, 

Au nez camard, a la tranchante faulx, 

Vient viſiter nos diſeurs de bons mots; 

La fievre ardente, a la marche inegale, 

Fille du Styx; huiſhere' d'Arropos , 

Porte le trouble en leurs petits cerveaux; 

A leur chevet une garde, un notaire, 
Viennent leur dire: Allons, il faut partir; 

Qu voulez-· vous, monſieur, qu'on vous enterre ? 
Lors fn tardif & faible repentir 

Sort a regret de leur mourante bouche. 

L' un a ſon aide appelle ſaint Mart n, 
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L'autre ſaint Roch, l'autre ſainte Nitouche. 
On pſalmodie , on braille du latin, 

On les aſperge , helas ! le tout envain. 
Au pieds du lit ſe tapit le malin, 

Ouvrant la griffe, & lorſque Pame eEchappe 
Du corps chetif, au paſſage il la happe; 
Puis vous la porte au fin fond des enfers, 
Digne ſéjour de ces eſprits pervers. 

Mon cher lecteur, il eſt tems de te dire, 
Qu'un jour ſatan, ſeigneur du ſombre empire, 
A ſes vaſſaux donnait un grand xrëgal. 

Il était /fete au manoir infernal z 

On ayait fait, une Enorme recrue: 

Et les demons buvaient. la bien - ven ue 

D' un certain pape & d'un gros cardinal , 

D'un roi du Nord, de quatorze . 
De deux cures & de quarante moines , 

Tous frais venus du ſèjour des mortels, 
Et dévolus aux braſiers Eternels...,.> ..; 

Le roi cornu de la huaille noire, £ | | B: 
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Se deridait au milieu de ſos pairs. g pi 
On s' enivrait du _neQar des enſers, | $ 
On fredonnait quelque chanſon a boire , Se 
Lorſqu'a la porte il $'eleve: un grand cri: L 


Ah, bonjour donc, vous voila, vous voici! 
| 2 


CHANT CINQUIEME. 7 

Ceſt lui, meſſieurs, c'eſt le grand Emiſſaire , 
C'eſt Grisbourdon notre feal ami; 
Entrez , entrez, & chauffez-yous ici ; 
Et bras deſſus, & bras deſſous, beau-père, 
Beau Grisbourdon, docteur de Lucifer, 
Fils de Satan, apotre de l'enfer. 
On vous l'embraſſe, ou le baiſe, on le ſerre; 
On vous le porte en moins d'un tour de main; 
Toujours baiſé, vers le lieu du feſtin. 

Satan ſe lève, & lui dit: Fils du 'dble, 
O des frapparts ornement venerable ; 
Certes fi-tot je n'eſperais te voir; 
Chez les humains tu m'etais n&Eceſlaire, 
Oui mieux que toi peuplait notre manoir ? 
Par toi la France Etait mon ſeminaire z 
En te voyant je.perds tout mon eſpoir: 
Mais du deſtin la volonté ſoit faite, 
Bois avec nous, & prends place a ma droite. 

Le cordelier plein d'une ſainte horreur, 
Baiſe a genoux Vergot de ſon ſeigneur; 
Puis d'un air morne, il jette au loin la vue 
Sur cette vaſte & briilante Etendue , 
Séjour de feu qu'habitent pour jamais 
Laffreuſe mort, les tourmens, les ferſaits; 
G 
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Trone éternel ou fied Vefprit immonde, 

Abime immenſe ou s'engloutit le monde; 

Sepulchre où git la docte antiquite , 

Eſprit, amour, ſavoir, grace, beauté, 

Et cette foule immortelle, innombrable, 

D'enfans du ciel eres tous pour le diable. 

Tu fais, lecteur, qu'en ces ſeux dévorans 

Les meilleurs rois ſont avec les tyrans. 

Nous y plagons Antonin, Marc-Aurele , 

Ce bon Trajan des Princes le modèle, 

Ce doux Titus, l'amour de l'univers, 

Les deux Catons, ces fléaux des pervers, | 

Ce Scipion , maitre de ſon courage, | 

Lui qui vairiquit & l'amour & Carthage, 

Vous y grillez, ſage & docte Platon, 

Divin Homète, éloquent Ciceton ; 

Et vous, Socrate , enfant de la ſageſſe, 

Martyr de Dieu dans la profane Grece ; 

Juſte Ariftide , & vertueux Solon, 

Tous malheureux morts ſans confeſſion. 
Mais ce qui plas Etonna Grisbourdon , 

Ce fut de voir en la chaudiere grande 

Certains quidams ſaints ou rois, dont le nom 

Orne Vhiſtgire & pare la l&gende, 
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Un des premiers était le roi Clovis, 
Je vois d'abord mon lecteur qui s'etonne , 
Qu'un fi grand roi , qui tout son peuple a mis 
Dans le chemin du benoit paradis 
N'ait pu jouir du ſalut qu'il nous donne. 
Ah ! qui croirait qu'un premier rol chretien 
Fit en effet damnè comme un payen ? 
Mais mon lecteur ſe ſouviendra très-bien, 
Qu'tre lave de cette eau ſalutaire 
Ne ſuffit pas, quand le cœur eſt gate. 
Or ce Clovis dans le crime empate , 
Portait un coeur inhumain , ſanguinaire ; 
Et ſaint Remi ne put laver jamais 
Ce roi des Francs gangrene de forfaits, 

Parmi ces grands, ces ſouverains du monde, 
Enſevelis dans cette nuit profonde, 
On diſcernait le fameux Conſtantin. 
Eſt- il bien vrai? criait avec ſurpriſe 
Le moine gris : 0 rigueur ! 0 deſtin 
Ouoi, ce heros fondateur de 1'6gliſe , 
Qui de la terre a chaſle les faux dieux , 
ER deſcendu dans l'enfer avec eux ? 
Lors Conſtantin dit ces triſtes paroles: 
Jai renver(c le culte des idoles : 
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Sur les debris de leurs temples fumans , 
Au Dieu du viel j'ai prodigue Pencens 
Mais tous mes ſoins pour ſa grandeur ſupreme 
N'eurent jamais d'autre objet que moi mème; 
Les ſaints autels n'etaient a mes regards 
Qu'un marchepied du trone des Cefars, 
L'ambition , les fureurs, les delices , 

Etaienr mes dieux, avaient mes ſacrifices, 
L'or des chretiens , leurs intrigues , leur ſang ; 
Ont cimentè ma fortune & mon rang. 

Pour conſerver cette grandeur ſi chère, 

J'ai mafſacre mon malheureux beau-pere ; 
Dans les plaiſirs & dans le ſang plonge , 

Faible & barbare en ma fureur jalouſe, 

Ivre d'amour, & de ſoupgons ronge , 

Je fis perir mon fils & mon Epouſe. 

O Grisbourdon ! ne ſois plus lètonné, 

Si comme toi Conſtantin eſt damne. 

Ainſi que lui vingt rois f&tes a Rome 

Dans ces bas lieux briiteront a jamais. 

Le pape eut beau, pour payer leurs bienfaits, 
Les mettre en rouge au livre qu'on renomme, | 
Leur Conner jour, & vouloir qu'on les chomme, | 
Le diable rit de tous ces beaux decrets, 


CHANT CINQUIEME. 
D'apres leur vie il leur lit leurs arrets ; 
Et chacun d'eux juge ſur ſes forfaits , 
e R6tit ou bout comme il fut méchant homme. 
Riant au nez du ſire Conſtantin, 
Le cordelier en fort mauvais latin 
Fit compliment, puis en marchant admire 
Tous les ſecrets du tënẽbreux empire. 
En mème rang que ces fameux brigands 
383 Si ſottement cElebres ſur la terre, 
Et juſtement dEvoues aux tourmens , 
Dans les enfers le tres-rcyerend frere 
Vit ſaint Louis, la fleur de nos patrons, 
Ce ſaint Louis le pere des Bourbons. 
Il maudiſſait la cruelle manie 
Qui ſur la foi d'un fourbe Ultramontain 
Lui fit laiſſer à ſon mauvais deſtin 
Sans nuls galans ſa femme tant jolie, 
Pour s'en aller dans la Turque Syrie 
Aſfaſſiner le pauvre Sarrazin. 
Ce roi bigot, inſenſe paladin, 


F; Qui dans le ciel aurait eubelle place , 
„ WM Vilefit été tout ſimplement chrétien, 
ame, f Grillait la-bas & le meritait bien, 


Homme pieux, ſans ètre homme de bien, 
G il 
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Laiſſant le vrai pour prendre la grimace 
Il fut toujours au-delà de la grace, 

Et bien plus loin que les commandemens; 
Il ſe feſſa, ſe couvrit de la haire, 

Il but de l'eau, fit fort mauvaiſe chere, 
Onc ne ttaa de biſque, d'ortolans , 

One ne mangea ni perdrix, ni faiſans. 

Sur un chalit , ſans fermer la paupiere , 
L'eſprit au ciel, la diſcipline en main, 

Il attendit ſouvent le lendemain. pt 
Il efit mieux fait certes, le pauvre fire, 

De ſe gaudir avec ſa Margoton 

Tranquillement au ſein de ſon empire ; } 
C'eſt ſur ma foi pour aller au dEmon , 

Un ſot chemin que celui du martyre. 

Cet innocent renta les Quinze- vingts, 

Pour le moutier dota cent pauvres filles, 

Et fonda gite aux devots pé&lerins. 

C'eſt bien de quoi le mettre au rang des ſaints! 
Mais ſans remords dans le ſein des ſamilles, 

Il repandit de ſes devotes mains 

Les triſtes fruits des combats inhumains , 

Et le trEpas & Vaffreuſe indigence. 

Il appauvrit, il devaſta la France, 
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mla remplit de veuves, d'orphelins. 
Quel diable efit fait plus de mal aux tannins? 
Le Grisbourdon le vit, & ſut ſe taire, 
Dans un réduit a feu de réverbère, 
Il vit bouillir maint grands predicateurs, 
Riches prélats, caſuiſtes, docteurs, 
Moines d'Eſpagne , & nonnains d'Italie ; 
De tous les rois les graves confeſſeurs; 
De nos beautes les paillards direQeurs ; 
Le paradis ils ont eu dans leur vie. 
Dans le foyer d'un grand feu de charbon , 
La tete hors d'un Enorme chaudron , 
. Sous un grand feutre en forme de galère, 
Le moine vit le feroce Calvin, | 
Qui des deux yeux au defautde la main, 
Faiſait la nique a Luther ſon confrere , 
Puis menacait un pontife romain, 
A ſon regard farouche, atrabilaire , 
' On connaiſſait de Vorgueilleux ſectaire | 
Le mauvais cœur, Veſprit intolerant, 
L'ame jalouſe & digne d'un tiran. 
Tout en cuiſant, il ſemblait &tre encore 
Dans ſa cité, qu'un galant homme abhorre, 
Et que redoute un eſprit degage * 
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Des contes vieux, & du ſot préjugé, 
A voir rotir Servet le grand apdtre, 
Juſte ennemi, toutefois indiſcret, 
De ſaint auteur, de ſainte patenotre , 
Rival hai, dont tout le crime était 
De raiſonner mieux que lui ne faiſait. 
Maitre Calvin, les yeux charges d'envie, 
Semblait entendre & voir a ſes genoux 
Lui crier grace & demander la vie 
Ce Nivernois * dont il fut ſi jaloux, 
Ce ſot prelat, faiſeur de boutonnieres , 
Galant cheri des jeunes chambrieres, 
Qui prefera les caffards Genevois 
Aux bonnes gens du pays Champenois. 
Pendez, pendez , le vilain ſemblait dire, 
Baiſer ſoubrette eſt peche dont ma loi 
Ne permet point aux haguenots de rire. 
Et ce paillard doit perir ſur ma fol, 
Pour avoir eu plus de plaifir que moi. 

Le cordelier d'une voix de tonnerre , 
Qu'accompagnait un regard furieux, 
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Lui dit: Maraut, de quel droit ſur la terre 
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Pretendis#u punir l'amdur heureux ? 
Qui t avoua de la cruelle guerre 
Que tu livras a ces enfans des dieux, 
Qu un zele ardent pour la paix des familles 
Conſacre au ſoin de ſoulager les filles ? 
Dans la fureur dont il était atteint, 
Certes le moine allait faire tapage , 
Et de Geneve a mal mettre le faint, 
Quand il connut qu'il Etait dans la cage, 
On de ſa main Lucifer mème a peint 

ous les damnès que fournira chaque age, 
a. entrait dans ce damn reduit 


Se ſentaĩt tot anime de Vefprit. | 
Il croyait voir, il lui ſemblait entendre } 
Se demener , & gennir les portraits, 


De Vavenir pénéëtrant les ſecrets Q 
Comme preſens, ſans jamais s'y meprendre, - ö 
Il les avait dans ſon cerveau frappe : 
Et des damnes chez les races futures | 
II devinait les noires avantures , rh 
Mieux que prophete , ou demon incarne, X 
Le Grisbourdon dedans la galerie, 
Venant calmer ſa clauſtrale furie , 


U appercut dans le fond d'un Cortoir 
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Certain frocard moitié blanc, moitié noir, 
Portant criniere en étoile arrondie. 
Au fier aſpect de cet animal pie, 
Le cordelier riant d'un ris malin, 
Se dit tout bas : Cet homme eſt jacobin, 
„Quel eſt ton nom? s'écria-t- il ſoudain. 
L'ombre repond d'un ton melancholique : ' 
» Heélas! mon fils, je ſuis ſaint Dominique, 
A ce diſcours , a cet auguſte nom, 
Vous eũſſiez vu reculer Grisbourdon ; 
Il ſe ſignait, il ne pouvait le croire. 
Comment, dit-il, dans la caverne noire, 
Un ſi grand ſaint, un apotre , un docteur! 
Vous de la foi le ſacre protecteur, 
Homme de Dieu, precheur évangélique, 
Certes ici la grace eſt en defaut, 
Vous dans Venfer ainſi qu'un heretique ! 
Pauvres humains, qu'on eſt trompe la-haut ! 
Et puis allez dans vos ceremonies , 
De tous les ſaints chanter les litanies, 
Lors repartit avec un ton dolent, 
Notre Eſpagnol au manteau noir & blanc 


Ne ſongeons plus aux vains diſcours des hommes; 


De leurs erreurs qu'importe le fracas ? 
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Infortunés, tourmentés on nous ſommes, 

Loues, fètés on nous ne ſommes pas: 

Tel ſur la terre a plus d'une chapelle, 

Qui dans Venfer eſt cuit bien triſtement; 

Ft tel au monde on damne impunement , 

Qui dans les cieux a la vie Eternelle, 

Pour moi , je ſuis dans la noire ſequelle, 

Très- juſtement, pour avoir autrefois 

Perſecute ces pauvres Albigeois, 

Je n'ẽtais pas envoye pour detruire , 

Et je ſuis cuit pour les avoir fait cuire, 

Non que je ſois condamne ſans retour, 

Jeſpere encor me trouver quelque jour | 

Avec les ſaints, au ſéjour de la gloire 

Mais en ces heux je fais mon purgatoire, 

Oh, quand j'aurais une langue de fer | 
Toujours parlant, je ne pourrais ſuffire, + 
Mon cher le&eur , a te nombrer & dire, 
Combien de ſaints on rencontre en enfer. 

Quand des damnes la cohorte rotie 
| Eut aſſez fait au fils de ſaint Francois 
Tous les honneurs de leur triſte patrie, N 
Chacun cria d'une commune voix: | 
Cher Grisbourdon , conte-nous , conte, conte, p A 
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Qui t'a conduit vers une fin fi prompte ; 

Conte- nous donc par quel Etonnant cas 

Ton ame dure eſt tombee ici- bas. 

Meſſieurs, dit-il, je ne m'en defends pas; 

Je vous ditaĩ mon Errange aventure , 

Elle pourra vous Etonner d'abord ; 

Mais il ne faut me taxer d'impoſture , 

On ne ment plus fi-tot que Von eſt mort. 
Fetais la-haut, comme on fait , votre apotre z 

Et pour Vhonneur du froc & pour le votre, 

Je concluais Vexploit le plus galant 

Que jamais moine ait fait hors du couvent, 

Mon muletier, ah, Vanimal inſigne! 

Ah, le grand homme! ah, quel rival condigne! 

Mon muletier ferme dans ſon devoir, 

De Conculix avait paſſè Veſpoir, 

Jayais auſſi pour ce monſtre femelle 

Sans vanite prodigue tout mon zèle: 

Le Conculix, ravi d'un tel effort, 

Nous laiſſait Jeanne en vertu de Vaccord. 

Jeanne la forte, & Jeanne la rebelle 

Perdait bientòt ce grand nom de Pucelle : 

Entre mes bras elle ſe debattait : 

Le muletier par- deſſous la tenait , 

Et Conculix de bon coeur ricanait, 
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Mais croirez-vous ce que je vais vous dire? 
Lair s entr'ouvrit, & du haut de l' empire 
Qu'on nomme ciel, lieux ou ni vous ni moi 
N'irons jamais, & vous ſavez pourquoi; 
Je vis deſcendre, © fatale merveille! 
Cet animal qui porte longue oreille, 
Et qui jadis a Balaam parla, 
Quand Balaam ſur la montagne alla. 
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25 Quel terrible ane ! il portait une ſelle 
D'un beau velours, & ſur Varcon d'icelle 
Etait un ſabre a deux larges tranchans : 
De chaque Epaule il lui ſortait une aile , 

2 Dont il volait , & devancait les vents, 


A haute voix alors s'ecria Jeanne: 

Dieu ſoit lou, voici venir mon ane. 

A ce diſcours je fus tranſi d'effroi : 
Lane à l'inſtant ſes quatre genoux plie , 
Leve ſa queue & fa tete polie , 
Comme difant a Dunois, monte moi. 
Dunois le mopte , & Vanimal s'envole 
Sur notre tète, & paſſe, & caracole. 
Dunois planant, le cimetere en main, 
Sur moi chetif fondit d'un vol ſoudain. 
Mon cher Satan , mon ſeigneur ſouyerain , 
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Ainſi, dit -on, lorſque tu fis la guerre ] 
Imprudemment au maitre du tonnerre, 

Tu vis ſur toi $'Elancer ſaint Michel, 
Vengeur fatal des injures du ciel. | 

ReEduit alors a defendre ma vie, 

JV'eus mon recours a la ſorcellerie. 

Je depouillai d'un nerveux cordelier 

Le ſourcil noir & le viſage altier. 

Je pris la mine & la forme charmante 

D'une beauté douce, fraiche, innocente ; 

De blonds cheveux ſe jouaient ſur mon ſein, 

De gaze fine une <&toffe brillante 

Fit entrevoir une gorge naiſſante. 

Pavais tout Vart du ſexe feminin. 

Je compoſais mes yeux & mon viſage ; 

Ony voyait cette naivetẽ 

Qui toujours trompe , & qui toujours engage, 
Sous ce vernis un air de yolupte 

Edt des humains rendu fou le plus ſage ; 
Jeifſe amolli le coeur le plus ſauvage : 
Car j'avais tout, artifice & beauts. 
Mon paladin en parut enchanté. 

Vallais perir : ce hEros invincible 
Avait leve ſon braquemart terrible; 


„ a 


CnAnT CINOUIEME 

Son bras Etait a demi deſcendu, 
Et Grisbourdon ſe croyait pourfendu. 

Dunois regarde, il s'emeut , il s'arrète. 
Qui de Meduſe eũt vu jadis la tete , 
Etait en roc mu ſoudainement : 
Le beau Dunois changea bien autrement, 
II avait Pame avec les yeux frappee 
Je vis tomber ſa redoutable Ep&e : 
Je vis Dunois ſentir a mon aſpect 
Beaucoup d'amour & beaucoup de reſpect. 
Quin'aurait cru que J'etifſe eu la victoire? 
Mais voici bien le pis de mon hiſtoire. 
Le muletier qui preſſait dans ſes bras 
De Jeanne d'Arc les robuſtes appas , 
En me voyant fi gentille & ſi belle, 
Brila ſoudain d'une flamme nouvelle. 
Helas! mon cceur ne le ſoupconnait pas 
De convoiter des charmes delicats. 
Un cceur groſſier connaitre l'inconſtance! 
Il lacha priſe , & j'eus la preference, 
I quitte Jeanne, ah, funeſte beauté! 
A peine Jeanne eſt-elle en liberté, 
OQu'elle appercutle brillant cimeterre 
Qu' avait Dunois laif{e tomber par terre: 
H iz 
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Du fer tranchant ſa dextre ſe ſaiſit, 

Et dans l'inſtant que le ruſtre infidele 
Quittait pour moi la ſuperbe Pucelle, 
Par le chignon, Jeanne d'Arc m'abattit, 
Et d'un revers la nuque me fendit. 
Depuis ce tems je nai nulle nouvelle 
Du muletier, de Jeanne la cruelle, 

De Conculix, de Vane, de Dunois, 
Puiſſent- ils tous ètre empalès cent fois! 
Et que le ciel qui confond les coupables, 


Pour mon plaiſir les donne à tous les diables! 


Ainſi parlait le moine avec aigreur. 
Et tout lenfer en rit d aſſeʒ bon coeur, 
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CHANT SIXIEME. 


Aventure d' Agnes & de Monroſe. Temple de la 
Renommee, Aventure de Dorothee, 


Q UITTONSlenfer, quittons ce gouffre 

| immonde , 

On Grisbourdon britle avec Lucifer. 

Dreſſons mon vol aux campagnes de l'air, 

Ft revoyons ce qui ſe paſſe au monde. 

Ce monde, heElas, eſt bien un autre enfer, 

Je vols par- tout I'mnocence proſcrite, 

L'homme de bien flétri par VPhypocrite 

L'eſprit , le goùt, les beaux arts Eperdus , 

Sont envolés, ainſi que les vertus. 

Une rampante & lache politique 

Tient lieu de tout , eft le merite unique, 

Le zele affreux des dangereux dévots 

Contre le ſage arme la main des ſots: 

Et Vinteret , ce vil roi de la terre, 

Pour qui l'on fait & la paix & laguerre, 

Triſte & penſif auprès d'un coffre- fort, 

Vend le plus faible au crime du plus fort. 
H ij 
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Chetifs mortels inſenſes & coupables , 

De tant d' horreurs & quoi bon vous noircir ? 

Ah, malheureux qui peEchez ſans plaifir , 

Dans vos erreurs ſoyez plus raiſonnables ; 

Soyez au moins des pEcheurs fortunes ; 

Et puiſqu'il faut que vous ſoyez damnes , 

Damnez-vous donc par des fautes aimables. 
Agnes Sorel ſut en uſer ainſi: 

On ne lui peur reprocher en ſa vie 

Que les douceurs d'une tendre folie, 

Je lui pardonne, & je penſe qu'auſſi 

Dieu tout clement aura pris pitiè d'elle: 

En paradis tout ſaint n'eſt pas pucelle. 
Quand Jeanne d'Arc deEiendait fon honneur , 

En combattant avec tant de bonheur , 

Et que du fil de fa celeſte pee 

De Grisbourdon la tete fut tranchee, 

Notre ine aile qui deſſus ſon harnois 

Portait en l'air le chevalier Dunois, 

Concut alors le caprice profane 

De l'eloigner & de I'Ster a Jeanne. 

Quelle raiſon en avait-il? Vamour ; 

Le tendre amour, & la naĩſſante envie , 

Dont en ſecret ſon ame Etait ſaiſie. 

L'ami lecteur apprendra quelque jour 
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Quel doux eſpoir, quelle flamme hardie , | * 
Preſſaient deja ce hEros d' Arcadie. | 

Il prend ſon vol, & Dunois ſtupEfait 
A tire d/aile eſt porte comme un trait. 
Il regardait de loin ſon heroine , 
Qui toute nue, & le fer ala main, 
Le cœur emu d'une fureur divine, 
Rouge de ſang ſe frayait un chemin. 
Le Conculix veut Parreter en vain ; 
Ses farfadets , ſon peuple aërien, 
En cent fagons volent ſur ſon paſſage. » 
Jeanne s' en moque & paſle avec courage. 
Lorſqu' en un bois quelque jeune imprude nt 
Voit une ruche, & s'approchant admire 
L'art Etorinant de ce palais de cire; 
De toutes parts un eſſaim bourdonnant 
Sur mon badaut s'en vient fondre avec rage, 
Un peuple aile lui couvre le viſage; 
L'homme pique court à tort, a travers, 
De (es deux mains il frappe, il ſe demene , 
Diſſipe, tue, Ecraſe par centaine 
Cette canaille habitante des airs. 4 
C'Etait ainſi que la Pucelle fiere 
Chaſſait au loin cette foule legere, 

A ſes genoux le chetif muletier , 
Craignant pour ſol le ſort du cordelier, 
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Tremble & s' rie: O pucelle, o ma mie! 
Dans Pecurie autrefois tant ſervie , 

Quelle furie ! epargne au moins ma vie, 

Que les honneurs ne changent point tes mæurs. 
Tu vois mes pleurs , ah, Jeanne ! je me meurss 
Jeanne repond : Faquin , je te fais grace, 
Dans ton vil ſang de fange tout charge 

Ce fer divin ne ſera point plonge. 

Vegete encor, & que ta lourde maſſe 

Ait a Vinſtant l'honneur de me porter: 

Je ne te puis en mulet tranſlater 

Mais ne m'importe ici de la figure, 
Homme ou mulet tu ſeras ma monture. 
Dunois m'a pris Vane qui fut pour moi, 

Et je pretends le retrouver en toi 

Ca qu'on ſe courbe : elle dit, & la bete 
Marche des mains, & Jeanne ſur ſon dos 
Va dans les champs affronter les heros. 
Pour Conculix , honteux, plein de colere, 
Il s'en alla murmurer chez ſon pere. 

Mais que devint la belle Agnes Sorel? 
Vous ſouvient-il de ſon trouble cruel ? 
Comme elle fut interdite, Eperdue, 

Quand Jean Chandos l' embraſſait toute nue? 
Ce Jean Chandos s'Elanga de ſes bras, 
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Tres-bruſquement & courut aux combats. 
La belle Agnes crut ſortir d'embarras. 

De ſon danger encor route ſurpriſe , 

Elle jurait de n'etre jamais priſe 

A Vavenir en un ſemblable cas. 

Au bon roi Charle elle jurait tout bas 

D'aimer toujours ce roi qui n'aime qu'elle, 

De reſpecter ce tendre & doux lien, 

Et de mourir plutot qu'ètre infidelle. 

Mais il ne faut jamais jurer de rien. 
Dans ce fracas, dans ce trouble effroyable, 

D'un camp ſurpris tumulte inſeparable , 

Quand chacun court, officier & ſoldat, 

Que l'un $s*enfuit, & que l'autre combat, 

Que les valets, fripons ſuivans Parmee , 

Pillent le camp de peur des ennemis : 

Parmi les cris, la poudre & la fumee, 

La belle Agnes ſe voyant ſans habits, 

Du grand Chandos entre en la garderobe; 

Puis aviſant chemiſe, mules, robe, 

Saifit le tout en tremblant & ſans bruit, 

Meme elle prend juſqu'au bonnet de nuit. 

Tout vint à point; car de bonne fortune 

Elle appercut une jument bai-brune, 


Bride à la bouche & ſelle ſur le dos, 


94 CHANT S$SIXIEME, 
Que l'on devait amener a Chandos. 
Son Ecuyer, vieil ivrogne intrepide, 
Tout en dormant la tenait par la bride, 
L'adroite Agnes s'en va ſubtilement 
Oter la bride a Pecuyer dormant . 
Puis ſe ſervant de certaine eſcabelle, 
Y poſe un pied, monte, ſe met en ſelle, 
Pique, & $%en va, croyant gagner le bois, 
Pleine de crainte & de joie a la fois, 
L'ami Bonneau court a pied dans la plaine, 
En maudifſant fa pEſante bedaine , 
Ce beau voyage, & la guerre & la cour, 
Et les Anglais, & Sorel, & l'amour. 

Or, de Chandos le tres-fidele page, 
( Monroſe était le nom du perſonnage ) 
Qui revenait ce matin d'un meſlage , 
Voyant de loin tout ce qui ſe paſſait, 
Cette jument qui vers le bois courait , 
Et de Chandos la robe & le bonnet ; 
Devinant mal ce que ce pouvait ètre, 
Crut fermement que c'Etait ſon cher maitre , 
Qui loin du camp demi-nud $enfuiat, 
Epouvante de I <trange avanture, 
D'un coup de fouet il hate ſa monture, 
Galope & crie : Ah mon maitre ! ah ſeigneur! 
Vous pourſuit- on? Charlot eſt-i! vainqueur ? 
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On courez- vous? Je vais par-tout vous ſuivre : 
Si vous mourez, Je ceſſerai de vivre: 
Il dit, & vole & le vent emportait 
Lui, ſon cheval & tout ce qu'il diſait. 

La belle Agnes qui fe croit pourſuivie; 
Court dans le bois au peril de ſa vie: 

Le page y vole, & plus elle s'enfuit, 
Plus notre Anglais avec ardeur la ſuit. 

La jument bronche & la belle Eperdue 
Jettant un eri dont retentit la nue, 

Tombe a cote , ſur la terre Etendue. 

Le page arrive auſh prompt que les vents ; 
Mais il perdit Vuſage de ſes ſens , 

Quand cette robe ouverte & voltigeante 
Lui dEcouvrit une beaute touchante, 

Un ſein d'albatre , & cuifſes dont l'amour 
A deſline la forme & le contour, 

Bel Adonis, telle fut ta ſurpriſe , 
Quand la maitrefle & de Mars & d'Anchiſe , 
Du haut des cieux , le foir au coin d'un bois, 
S'offrit a toi pour la premiere fois. 

Venus ſans doute avait plus de parure; 
Une jument n'avait point renverſé 

Son corps di vin de fatigue haraſſé; 
Bonnet de nuit n'Etait point ſa coëffure, 
Son cu d'ivoire Etait ſans meurtriſſure. 


9 CHANT SIXIEME, 
Mais Adonis a ces attraits tous nuds , 
Balancerait entre Agnes & Venus, 

Le jeune Anglais ſe ſentit Vame atteinte 
D'un feu mèlè de reſpect & de crainte ; 
Il prend Agnes, & Pembraſle en tremblant, 
Heélas! dit-il , ſeriez-vous point bleſſée? 
Agnes ſur lui tourne un eil languiſſant, 
Et d'une voix timide , embarraſlee , 
En ſoupirant elle lui parle ainſi: 
„Qui que tu ſois qui me pourſuis ici, 
„ Si tu n'as point un coeur ne pour le crime, 
» N'abuſe point du malheur qui m'opprime :., 
» Jeune étranger, conſerve mon honneur, 
» Sois mon appui , ſois mon libérateur. 
Elle ne put en dire davantage : 
Elle pleura, dEtourna ſon viſage, 
Triſte , confuſe , & tout bas promettant 
D'etre fidelle au bon roi ſon amant. 
Monroſe ému, fut un tems en ſilence: 
Puis il lui dit d'un ton tendre & touchant : 
» O de ce monde adorable ornement , 


»» Que ſur les cœurs vous avez de puiſſance! I 
» Je ſuis a vous: comptez ſur mes ſecours ; | 
„Vous diſpoſez de mon cœur, de mes jours, Ml « 
„De tout mon ſang ; ayez tant d'indulgence 

Que d'accepter que j'ole vous ſervir. I 
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» Je n'en veux point une autre rècompenſe: 

» C'eſt Etre heureux que de vous ſecourir. 

I! tire alors un flacon d' eau des carmes; 

Sa main timide en arroſe ſes charmes, 

Et les endroits de roſes & de lys, 

Qu'avatent la ſelle & la chute meurtris. 

La belle Agnes rougiſſait ſans colère, 

Ne trouvait pas ſa main trop temeraire, 
Et le lorgnait ſans crainte , ſans effroi , 
Jurant toujours d'etre fidelle au roi. 

Le page ayant employs ſa bouteille; 
Rare beauté, dit-il, je vous conſeille 
de cheminer juſques au bourg voiſin, 
Nous marcherons par ce petit chemin. 
Dedans ce bourg nul ſoldat ne demeure: 
Nous y ſerons avant qu'il ſoit une heure. 
Jai de Vargent , & Von vous trouvera 
Et coëffe & jupe, & tout ce qu'il faudra 
Pour habiller avec plus de dEcence 
Un beauté digne d'un roi de France. 
La dame errante approuva ſon avis: 
Monroſe Etait fi tendre & ſi ſoumis, 


j Etiit fi beau, ſavait à tel point vivre, 
urs, Wh Quonne pouvait s' empècher de le ſuivre. 
ence Quelque cenſeur, interrompant le fil 


De mon diſcours, dira ; Mais ſe peut-il 
I 
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Qu'un Etourdi , qu'un jeune Anglais, qu'un page, 


Fit pres d' Agnès reſpectueux & ſage ? 

Qu'il ne prit point la moindre liberté? 

Ah!! laiſſez la vos cenſures rigides 

Ce page aimait , & ſi la volupts 

Nous rend hardis, Pamour nous rend timides, 
Agnes & lui marchatent donc vers ce bourg , 

S' entretenant de beaux propos d'amour, 

D'exploits de guerre & de chevalerie, 

De contes vieux & de galanterie. 

Notre ècuyer de cent pas en cent pas 

S'approchait d' elle, & baifait ſes beaux bras: 

Le tout d'un air reſpectueux & tendre; 

La belle Agnes ne ſavait s'en defendre ; 

Mais rien de plus: ce jeune homme de bien 

Voulait beaucoup, & ne demandait rien, 

Dedans le bourg ils ſont entres a peine, 

Dans un logis ſon Ecuyer la mene 

Bien fatigute; Agnes entre deux draps 

Modeſtement repoſe ſes appas ; | 

Monroſe court , & va tout hors d'haleine 

Chercher par- tout pour dignement ſervir, 

Alimenter , chauffer, coeffer, vetir , 

Cette beaut d&ja fa ſouveraine. 

O jeune enfant! dont l'amour & Vhonneur, 

Ont pris plaiſir a diriger le coeur ,- 
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On ſont les gens dont la ſageſſe Egale 
Les procedes de ton ame loyale ? 

Dans ce logis, ciel! que vais-je avouer ? 
De Jean Chandos logeait un aumonier. 
Tout aumonier eſt plus hardi qu'un page. 
Le ſcelerat informe du voyage 
Du beau Monroſe & de la belle Agnes, 
Et trop inſtruit que dans ſon voiſinage 
A quatre pas repoſaient tant d'attraits ; 
preſſè ſoudain de ſon deſir infime, 
Les yeux ardens, le ſang rempli de flamme, 
Le corps?en rut, de luxure enivre , - 
Entre en jurant comme un deſeſpere , 
Ferme la porte & les deux rideaux tire. 
Mais , cher lecteur, il convient de te dire 
Ce que faĩſait en ce meme moment 
Le beau Dunois ſur ſon ane volant, 

Au haut des airs où les Alpes chenues 


Pportent leur tète & diviſent les nues , 


Vers ce rocher fendu par Annibal, 


Fameux paſſage aux Romains ſi ſatal, 


Qui voit le ciel s' arrondir ſur (a tète, 

t ſous ſes pieds ſe former la tempète, 
Eſt un palais de marbre tranſparent, 

ans toĩt ni porte, ouvert a tout venant. 


Tous les dedans ſony des glaces fidelles; 
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Si que chacun qui paſſe devant elles, 
Ou belle ou laide , ou jeune homme ou barbon; | 
Peut ſe mirer tant qu'il lui ſemble bon. 

Mille chemins menent devers l'empire 
De ces beaux lieux où ſi bien Von ſe mire : 
Mais ces chemins ſont tous bien dangereux; 
Il faut franchir des abimes affreux. 
Tel bien ſouvent ſur ce nouvel olimpe 
Eſt arrive ſans trop ſavoir par ol ; 
Chacun y court, & randis qu'un y grimpe , g 
Il en eſt cent qui ſe caſſent le cou. 

De ce palais la ſuperbe maitreſls 

Eſt cette vieille & bavarde deefle, 
La Renommee, a qui dans tous les tems 
Le plus modeſte a donne quelque encens, 
Le ſage dit que ſon coeur la mepriſe , 
Qu'il hait Veclat que lui donne un grand nom; 
Que la louange eſt pour 1'ame un poiſon, 
Le ſage ment, & dit une ſottiſe. 

La Renommee eſt donc en ces hauts lieux, 
Les courtiſans dont elle eſt entource , 
Princes, pédans, guerriers, religieux , 
Eſcorte vaine , & de vent enivrce , | 
Vont tous priant , & criant a genoux : 
O Renommee ! 6 puiſſante déeſſe! 

Qui ſavez tout, & qui parlez ſans cęſſe, 
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A cet avis Dunois ſentit dans l'ame 
Un prompr defir de ſecourir la Dame. 
Car vous ſave que fi-tot qu'il s'offrait 
Occaſion de marquer ſon courage, 
Venger un tort, redreſſer quelque outrage, 
Sans raiſonner ce heros y courait. 
Allons, dit-il a ſon ane fidele, 
Vole a Milan, vole ou Vhonneur t'appelle. 
Lane auſh-tot ſes deux ailes Etend ; 
Un Cherubin va moins rapidement, 
I voit deja la ville on la juſtice 
Arrangeait tout pour cet affreux ſupplice. 
Dans la grand' place on Eleve un bucher; 
Trois cents archers , gens cruels & timides, 
Du mal d*autrui monſtres toujours avides , 
Rangent le peuple , empèchent d*approcher. 
Dn voit par-tout le beau monde aux fenètres; 
Attendant Pheure & deja larmoyant ; 
Sur un balcon Parcheveque & ſes pretres 
Obſervent tout d'un ceil ferme & content. 

Quatre Alguazils amènent Dorothée, 
Nue en chemiſe, & de fer garrottee ; 
Le juſte excès de ſon affliction, 
e deſeſpoir & la confuſion, 
Devant ſes yeux rEpandent un nuage; 
Des pleurs amers inondent ſon viſage,, 
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Elle entrevoit d'un ceil mal aſſure 
L'affreux poteau pour ſa mort-prepare , 
Et ſes ſanglots ſe faiſant un paſſage: 
„O mon amant! © toi qui dans mon cœur 
» Regnes encor en ces momens d'hotreur!. ; 
Elle ne peut en dire davantage , 
Et bEgayant le nom de ſon amant , 
Elle tomba ſans voix, ſans mouvement , 
Le front jauni d'une paleur mortelle : 
Dans cet état elle était encor belle. 

Un ſcelerat nommè Sacrogorgon, 
De Varcheveque infame champion, 
La dague au poing vers le bücher $*avance ; 
Le front arme de fer & d*impudence , 
Et dit tout haut: Meſſieurs, je jure Dieu, 
Que Dorothee a merite le feu. 
Eſt- il quelqu'un qui prenne fa querelle 2 
Eſt- il quelqu'un qui combatte pour elle? 
S'il en eſt un, que cet audacieux 
Oſe a Vinſtant ſe montrer a mes yeux, 
Voici de quoi lui fendre la cervelle. 
Diſant ces mots, il marche ferement , 
Branlant en l'air un braquemart tranchant, 
Roulant des yeux, tordant ſa laide bouche. 
On fremiſſait a ſon aſpect farouche , 
Et dans la ville  n'&tait Ecuyer 
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Par charit6 parlez un peu de nous. 
Pour contenter leurs ard2urs indiſcrettes , 
{ La Renommee a toujours deux trompettes : 
Lune a ſa bouche appliquee a propos, 
5 Va celEbrant les exploits des heros : 
[autre eſt, . . au cu, puiſqu'il faut vous le dire: 
Ceſt celle-!a qui ſert a nous inſtruire 
De ce fatras de volumes nouveaux , 
Vers de Danchet, proſe de Marivaux, 
productions de plumes mercenaires 
Et du Parnaſſe inſectes EphEmeres , 
Qui l'un par l'autre Eclipſes tour-a-tour , 


F Faits en un mois, periflent en un jour; 
Enſevelis dans le fond des colleges , 
15 Ronges de vers, eux & leurs privileges, 


Gentil Dunois ſur ton ane monté, 
En ce beau lieu tu te vis tranſportè. 
Ton nom fameux qu' avec juſtice on fete, 
Etait cornè par la trompette honnète. 
Tu regardais ces miroirs ſi polis. 
O quelle joie enchantait tes eſprits! 
Car tu voyais dans ces glaces brillantes 
by De tes vertus les peintures vivantes : 
ie. Non- ſeulement des fieges , des combats , 
Et ces exploits qui font tant de fracas : 
Mais des vertus encor plus difficiles , 
I üij 
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Des malheureux de tes bienfaits chargE6s ; 

Te beniflant au ſein de leurs aſyles: 

Des gens de bien a la cour proteges : 

Des orphelins de leurs tuteurs vengés. 

Dunois aink comtemplant ſon hiſtoire, 

Se complaiſaita jouir de ſa gloire. 

Son ane auſh s' amuſait a ſe voir, 

Se pavanait de miroir en miroir. 73 
On entendit deſſus ces entrefaĩtes, 

Sonner en l'air une des deux trompettes j 

Elle diſait : Voici Phorrible jour 

Ou dans Milan la ſentence eſt didte : 

On va brũler la belle Dorothee. 

Pleurex, mortels , qui connaiſſe; Pamour. 
Qui? dit Dunois, quelle eſt donc cette Belle) 

Qu'a-t-elle fait? pourquoi la briile-t-on 2 

Paſſe apres tout ſi c'eſt une Laidron ; 

Mais dans le feu mettre un jeune tendron , 

Par tous les ſaints c'eſt choſe trop cruelle. 

Comme il parlait , la trompette reprit : 

Tel eſt Parret , helas ! il eſt ecrit : 

O Dorothee , ò pauvre Dorothee 

Quꝰ en. feu cui ſant tu vas etre Jettce , 

$i la valeur d'un chevalier loyal 

Ne te ravit à ce brafier fatal. 
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Qui Dorothée osat juſtifier : 
Sacrogorgon venait de les confondre: | 
Chacun pleurait, & nul n'ofait rẽpondre. | 4 

Le fier prélat, du haut de ſon balcon, 
Encourageait le cruel champion. 

Le beau Dunois qui planait ſur la place; 
Fut fi touc he de Vinſolente audace 
De ce pervers; & Dorothée en pleurs 
Etait ſi belle au ſein de tant d'horreurs, 
Son déſeſpoir la rendait fi touchante, 
Queen la voyant il la crut innocente, 
I! ſaute a terre, & d'un ton Eleve : 
C'eſt moi, dit-il , face de rEprouve , 
Qui viens ici montrer par mon courage, 
Que Dorothee eſt vertueuſe & ſage; 
Et que tu n'es qu'un fanfaron brutal, 
Suppot du crime, & menteur deloyal, 
Je veux d'abord ſavoir de Dorothée, 
Quelle noirceur lui peut Etre imputèe, 
Quel eft ſon cas, & par quel guet-a-pan 
On fait briler les filles a Milan; 
Il dit, le peuple a la ſurpriſe en proie 
Pouſla des cris d*eſperance & de joie. 
Sacrogorgon , qui ſe mourait de peur, 
Fit comme il put ſemblant d'avoir du cut. 


2 
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Le fier prelat {ous ſa mine hypocrite 
Ne peut cacher le trouble qui Pagite, 

A Dorothee alors le beau Dunois 
S'en vint parler d'un air humble & courtois, 
Et cependant que la Belle lui conte 
En ſoupirant ſon malheur & ſa honte; 
L'ane divin ſur l'égliſe perché 
De tout ce cas paraiſſait fort touche : 
Et de Milan les devotes familles 
Beniffaient Dieu qui prend pitié des filles. 
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Dunois ravit Vinnocente Dorothee d la ſainte 
Inquiſition, 

Losseu'Aur RTO ls, a printems de mes jours, 

Je fus quittè par ma belle maitreſſe, 

Mon tendre coeur fut navr de triſteſſe; 

Je diteſtai Pempire des amours ; 

Mais d'offenſer par le moindre diſcours , 

Cette beautE que J*avais encenſee , 

De ſan bonheur ofer troubler le cours, 

Un tel forfait n*entra dans ma penſée. 

Gener un coeur ce n*eft pas ma facon. 

Que ſi je traite ainſi les infidelles , 

Vous comprenez à plus forte raiſon, 

Que je reſpecte encor plus les cruelles. 

I! eſt affreux daller perſẽcuter 

Un tendre coeur que l'on n'a pu dompter. 

Si la maitrefſe , objet de votre hommage , 

Ne peut pour vous des memes feux briiler , 

Cherchez ailleurs un plus doux efclavage ; 

On trouve aſſez de quoi fe conſoler; 

Ou bien buvez: c'eſt un parti fort ſage, 

Et plàt a Dieu qu' en un cas tout pareil, 

Ce fier prẽlat qu' amour rendit baxbare , 
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Cet oppreſſeur d'une beautse fi rare, 

Se fut ſervi d'un auſſi bon conſeil ! 
Deja Dunois a la belle affligée | 

Avait rendu le courage & l'eſpoir: 

Mais avant tout il convenait favoir , 
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Les attentats dont elle Etait chargée. hs 

O vous, dit-elle , en baifſafit ſes beaux yeux; Ne 
Ange divin, qui deſcendez des cieux, Votre 
Vous, qui venez prendre ici ma defenſe , Jele « 
Vous ſavez bien quelle eſt mon innocence, A ſes 
Dunois reprit : je ne ſuis qu*un mortel; Lau 
Je ſuis venu par une étrange allure, O jon 
Pour vous ſauver d'un trépas ſi cruel. On d 
Nul dans les cœurs ne lit que Eternel. \ Le pl 
Je crois votre ame & vertueuſe & pure; Ou 
Mais dites-mot , pour Dieu votre aventure. Je V. 

Lors Dorothée en eſſuyant ſes pleurs, Ei} 
Dont le torrent ſon beau viſage mouille, Ce 
Dit: L*amour ſeul a fait tous mes malheurs. Che: 
Connaiſſez- vous monſieur de la Trimouille ? Que 
Oui, dit Dunois , c*eſt mon meilleur ami. Me | 
Peu de heEros ont une ame auſſi belle; Ah! 
Mon roi n'a point de guerrier plus fidele ; Mor 
L'Anglais n'a point de plus fier enneml ; Du 


| Nul chevalier n'eſt plus digne qu'on l'aime. 
I eſt trop vrai, dit- elle, c eſt lui- meme. 
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ne s'eſt pas Ecoule, plus d'un an. 
Depuis le jour qu'il a quitte Milan. 


ceeſt en ces lieux qu'il mavait adorèe; 
Ini jurait , & j'oſe Ctre aſſurée, 


Que ſon grand coeur eſt toujours enflammE 
Qu'il m'aime encor ; car il eſt trop aime. 

Ne doutez- point, dit Dunois , de ſon ame 
Votre beautè vous rEpond de ſa flamme: 

Je le connais, il eſt, ainſi que moi , 

A ſes amours fidele comme au roi. 

L'autre reprit, ah! monſieur, je vous exoĩ. 
O jour heureux on je le vis paraĩtre, 

Oi des mortels il Etait à mes yeux 

Le plus aimable & le plus vertueux, 

On de mon cceur il ſe rendit le maitre ! 

Je Padorais avant que ma raiſon 

Edt pu ſavoir ſi je l'aimais ou non, 

Ce fut, monſieur, © moment deleQable! 
Chez ParchEveque on nous Etians à table, 
Que ce heros plein de ſa paſſion 
Me fit, me fit. ſa déclaration. 

Ah! Pen perdis la parole & la vue. 
Mon ſang brila d' une ardeur inconnue : 
Du tendre amour jPignorais le danger, 
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Et de plaifir je ne pouvais manger, 
Le lendemain il me rendit viſite : 
Elle fut courte, il sen alla bien vite. 
Quand il partit , mon cceur le rappellait, 
Mon tendre cœur apres lui s'envolaĩt. 
Le lendemain il eut un tète a tet e 
Un'peu plus long, mais non pas moi ns honntte, 
Le lendemain il en recut le pr x, 
Par deux baiſers ſur mes lèvres ravis. 
Le lendemain il ofa da vantage, 
Il me promit la foi de mariage. 
Le lendemain il fut entreprenant. 
Le lendemain il me ſit un enfant. 
Que dis-je, hElas ? faut- il que je raconte 
De point en point mes malheurs & ma honte ; 
Sans que je ſache, & digne chevalier! 
A quel heros j'oſe me confier ? 
Lors le guerrier par pure obéiſſance, 
Dir ſans vanter ſes faits ni ſa naiſſance, 
Je ſuis Dunois. C*Etait en dire afſez. 
Dieu, reprit-elle , 6 Dieu qui m'exaucez , 
Quoi vos bontes font voler à mon aide 
Ce grand Dunots , ce bras à qui tout cede! 
Gentil guerrier ! noble fils de l'amou!! 
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Eu quoi! c'eſt vous! vous l'eſpoir de la France: 
ou me ſauvez & l'honneur & le jour ! 
Votre nom ſe ul aurait ma confiance. 

Vous ſavez donc, brave & gentil Dunois, 
Que mon amant au bout de quelques mois 
Fut oblige de partir pour la guerre, 
Guerre funeſte , & maudite Angleterre ! 
Il ccouta la voix de ſon devoir. 
Mon tendre amant était au deſeſpoir. 
Un tel Etat vous eſt connu ſans doute , 
Et vous ſavez, monſieur, ce qu'il en cofite 2 
Ce fier devoir fait ſeul tous nos malheurs ; 
Je I'eprouvais en rEpandant des pleurs: , 
Mon cœur Etait force de ſe contraindre, 
Etje mourais, mais ſans pouvoir m'en plaindre. 
Il me donna le preſent amoureux, 
D'un bracelet fait de ſes blonds cheveur, 
Et ſon portrait qui trompant ſon abſence , 
M'a fait cent fois retrouver ſa preſence. 
Un tendre Ecrit ſur- tout il me laiſſa 
Que de ſa main le ferme amour traga. 
C'ttait, monſieur, une juſte promeſſe, 
Un cher garant de ſa ſainte tendreſſe: 
On y liſaĩt: Je jure par amour, 
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Par les pla'firs de mon ame enchantte , 
De revenir bient6: en cette cour , 
Pour epouſer ma chere Doroth#e. 

Las ! il partit, il porta fa valeur 
Dans Orléans. Peut-etre il eſt encore 
Dans ces remparts , ou Pappella Phonneur 
S'il y ſavait quels maux & quelle horreur, 
Sont loin de lui le prix de mon ardeur! 
Non, juſte ciel! il vaut mieux qu'il Fignore, 

Il partit done, & moi je m'en allai, 
Loin des ſoupcans d'une ville indiſcrete , 
Chercher aux champs une ſombre retraite , 
Conforme aux ſoins de mon cœur defole. 
Mes parens morts, libre dans ma triſteſſe, 
Cachee au monde, & fuyant tous les yeux, 
Dans le (ſecret le plus myſterieux 
Venſevelis mes pleurs & ma groſſeſſe. 
Mais par malheur, hélas! je ſuis la niece 
De Parcheveque. A ces funeſtes mots, 
Elle ſentit redoubler ſes ſanglots. 


Pais vers le ciel tournant ſes yeux en larmes, 


Javais, dit-elle , en ſecret mis au jour 
Ce ten're fruit de mon furtif amour; 
Avec mon fils conſolant mes allarmes , 
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De mon amant Jattendais le retour. 
A Varcheveque il prit en fantaiſie 
De venir voir quelle eſpece de vie 
Menait ſa niece au fond de ces forts ; 
Pour ma campagne il quitta ſon palais ; 
Il fut touche de mes faibles attraits. 
Cette beauté, preſent cher & funeſte : 
Ce don fatal, qu'aujourd'hui je deteſte, 
Perca ſon cœur des plus dangereux traits. 
II s'expliqua: Ciel que je fus ſurpriſe! 
Je lui parlai des devoirs de ſon rang, 
De fon Etat, des nceuds ſacres du ſang, 
Je remontrai l'horreur de Ventrepriſe ; 
Elle outrageait la nature & Vgliſe. 
Helas ! Peus beau lui parler de devoir, 
Il s' entèta d'un chimerique eſpoir. 
Il ſe flattait que mon cœur indocile, 
D'aucun objet ne $'Etait prẽvenu; 
Qu' enfin l'amour ne m'etait point connu, 
Que ſon triomphe en ſerait plus facile; 
Il m'accablait de ſes ſoins fatiguans , 
De ſes defirs rebutes & preſſans. 
Helas! un jour que toute a ma triſteſſe 
Je reliſais cette douce promeſſe, b 
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Que de mes pleurs je mouillaiscet écrit, 
Mon cruel oncle en liſant me ſurprit. 

Il ſe ſaiſit d'une main ennemie, 

De ce papier qui contenait ma vie; 

II lut, il vit dans cet Ecrit fatal, 

Tous mes ſecrets , ma flamme & fon rival. 
Son ame alers jalouſe & forcenée, 

A ſes deſirs fut plus abandonnee , 
Toujours alerte & toujours m'epiant , 

Il ſut bientot que j'avais un enfant. 

Sans doute un autre en elit perdu courage, 
Mais I'arch&veque en devint plus ardent ; 
Et ſe ſentant ſur moi cet avantage , 

Ah! me dit-il , n'eſt-ce done qu'avec moi 
Que vous aurez la fureur d'etre ſage ? 

Et vos faveurs ſeront le ſeul partage 

De l'ẽtourdi qui ravit votre foĩ? 

Oſeꝛ vous bien me faire reſiſtance ? 

Y penſez- vous ? vous ne mEritez pas 

Le fol amour que j'ai pour yos appas : 
C6dez ſur l'heure, ou craignez ma vengeance. 
Je me jettai tremblante a ſes genoux : 
J'attsſtai Dieu: je rEpandis des larmes, 
Lui furieux d'amour & de courroux, 
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En cet tat me trouva plus de charmes, 
Il me renverſe, & va me violer; 
Je me debats , ſans que je me degage : 
A mon ſecours il fallut appeler; 
Tout ſon amour ſoudain ſe tourne en rage. 
D'un oncle , © ciel ! ſouffrir un tel outrage ! 
De coups aſſreux il meurtrit mon viſaye. 
On vient au bruit; I/archeveque a inſtant 
Joint a ſon crime un erime encor plus grand. 
Chretiens , dit- il, ma niece eſt une impie: 
Je Pabandonne , & je Pexcommumie 2 
Un heritique, un damnè ſuborneur 
Publiquement a fait ſon deshoneur : 
L'enfant qu'ils ont, eſt un fruit adultere, 
Que Dieu confonde & le fils & la mere ! 
Et puiſqu' ils ont ma malëdiction, 
OQu'ils ſoient livres a l' ĩnquiſition. 

Il ne fit point une menace vaine : 
Et dans Milan le traitre arrive a peine, 
Qu'il fait agir le grand inquiſiteur. 
On me ſaiſit, priſonnière on m' entraine 
Dans des cachots ou le pain de douleur 
Etait ma ſeule & triſte nourriture : 
Lieux ſouterrains, lieux d'une nuit obſeure, 
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Séjour des morts, & tombeau des vivans! 
Apres trois jours on me rend la lumière, 
Mais pour la perdre au milieu des tourmens; 
Vous les voyez ces brafiers devorans , 
C'eſt-la qu'il faut expirer a vingt ans. 
Voila mon lit à mon heure derniere, 
C'eſt- là, c'eſt-la, ſans votre bras vengeur , 
Qu'on m'arra chait la vie avec Ihonneur, 
Plus d'un guerrier aurait, ſelon l'uſage, 
Pris ma defenſe & pour moi combattu z 
Mais l'archẽvèque enchaine leur vertu: 
Contre Vegliſe ils n'ont point de courage, 
Ardens au mal, de glace pour le bien: 
Qu'attendre helas ! d'un cœur italien? 
Ils tremblent tous a l'aſpect d'une étole; 
Mais un Francais n'eſt allarme de rien, 
Il braverait le pape au capitole. 

A ces propos Dunois pique d'honneur, 
Plein de pitié pour la belle accuſée, 
Plein de courroux pour ſon perſecuteur, 
Bralait déja d'exercer ſa valeur, 
Et ſe flattait d'une viftoire aiſce : 
Bien ſurpris fut de ſe voir entouré 
De cent archers, dont la cohorte fiere 
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L'inveſtiſſaĩt noblement par: derriere. 
Un cuiſtre en robe avec bonnet-quarre, 
Criait d'un ton de vrai miſerere : 
„On fait ſavoir de par la ſainte égliſe, 
„Par Monſeigneur, pour la gloire de Dieu, 
„A tous chretiens que le ciel favoriſe, 
» Que n-us venons de condamner au feu 
Cet Etranger , ce champion profane , 
De Dorothée infame chevalier , * 
„ Comme infidele, heritique & ſorcier : 
| » Qwil ſait brͤlé ſur Vheure avec ſon ane, 
Cruel prelat , Buſiris en ſoutane , 
C'etait, perfide, un tour de ton metier z 
Tu redoutzeis le bras de ce guerrier , 
Tu t'entendais avec le ſaint office, 
Pour opprimer , ſous le nom de juſtice, 
Quiconque elit pu lever le voile affreux 
Dont tu cachais ton crime a tous les yeux, 
Tout auſſi-tòt l'aſſaſſine cohorte, 
Du ſaint office abominable eſcorte, 
Pour ſe ſaiſir du ſuperbe Dunois, 
Deux pas avance ; elle en recule trois; 
Puis marche encor; puis ſe ſigne & s'arrète. 
Sacrogorgon qui tremblait a leur tete, , 
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Leur crie: Allons;;)ibfaut vaincre ou perir ; 
De ce ſorcier tichons de nous ſaiſir. 

Au milieu d'eux les diacres de la ville, 
Les ſacriſtains arrivent a la file: 

L'un tient un pot, & l'autre un goupillon; 
Ils font leur ronde, & de leur eau ſalée 
Benoitement aſpergènt l'aſſemblée. 

On exorciſe , on maudit le d&mon : 

Et le prelat, toujours Pame troublee, 
Donne par-tout la bénédiction. 

Le grand Dunois, non ſans Emotion, 
Voit qu'on le prend pour envoyé du diable: 
Lors ſaiſiſſant de ſon bras redoutable, 
Sa grande Epde, & de l'autre montrant 
Un chapelet, catholique inftrument, 

De ſon falut cher & ſacré garant; 
Allons, dit-il, venez a moi mon ane? 
L'ane deſcend , Dunois monte & ſoudain 

I! va frappant en moins d'un tour de main 
De ces croquans la cohorte profane, 

Il perce a l'un le ſternum & le bras: 


Il atteint l'autre, a l'os qu'on nomme atlas. 


Qui voit tomber ſon nez & ſa machoire, 
Qui ſon oreille & qui ſon humerus. 
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Qui pour jamais s'en va dans la nuit noire , 
& qui $'enfuit diſant ſes oremus : 
L'ane au milieu du ſang & du carnage, 
Du paladin, ſeconde le courage ; 
Il vole, il rue, il mord, il foule aux pieds 
Ce tourbillon de faquins effrayés. 
Sacrogorgon abaiſſant la viſ.ere , 
Toujours jurant s'en allait en arriere ; 
Dunois le joint, Patteint a Vos pubis, 
Le fer ſanglant lui ſort par le coccts : 
Le vilain tombe , & le peuple gecrie 2: 
Beni ſoit Dieu, le barbare eft ſans vie. 

Le (c6lerat encore ſe débattait 
Sur la pouſhere, & ſon cceur palpitait, 
Quand le heros lui dit: Ame ttaĩtreſſe, 
L'enfer t'attend, erains le diable & confeſſe 
Que Parcheveque eſt un coquin mitre, 
Un raviſſeur, un parjure avere, 
Que Doroth&e eſt Vinnocence mEme , 
Quelle eſt fidelle au tendre amant qu'elle aime, 
Et quetu n'es qu'un ſot & qu'un fripon. 
Oui, monſeigneur: oui, vous avez raiſon ; 
Je ſuis un ſot, la choſe eſt par trop claire, 
Et votre épe a prouvé cet affaire. 
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Il dit: ſon ame alla chez le demon, 
Ainſi mourut le fier Sacrogorgon. 

Dans Vinſtant meme ou ce bravache infame 
A Belzébut rendait ſa vilaine ame, 
Devers la place arrive un Ecuyer 
Portant ſalade avec lance dorée: 

Deux poſtillons a la jaune livree * 
Allaient devant. C*&tait choſe aſſurée, 
Qu'il arriyait quelque grand chevalier. 
A cet objet la belle Dorothée, 


D'etonnement & d'amour tranſportee , 


Ah Dieu puiſſant, ſe mit-elle à crier, 
Serait=ce lui! ſerait-il bien poſſible! 
A mes malheurs le ciel eſt trop ſenſible. 
Les Milanais, peuple très-curieux, 
Vers VeEcuyer avaient tournẽ les yeux. 
Eh! cher lecteur, n'etes-vous pas honteux 
De reſſembler à ce peuple volage, 
Et d'occuper vos yeux & votre eſprit 
Du changement qui. dans Milan ſe fit? 
Eſt-ce donc-la le but de mon ouvrage ? 
Songez , lecteur, aux remparts d' Orléans, 
Au roi de Fratee; aux cruels enen, 
A la Pucelle, Ane amazone, 
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La vengereſſe & du peuple & du. trõne, 
Qui ſans jupon, ſans pourpoint, ni bonnet, 
Parmi les champs comme un centaure allait: 
Ayant en Dieu ſa plus ferme eſpeErance , 
Comptant ſur lui plus que ſur fa vaillance , 


Et s' adreſſant a monſieur ſaint Denis, 


Qui cabalait alors en paradis 
Contre ſaint George en faveur de la France. 
Sur-tout, lecteur, n'oubliez point Agnes, 


Ayez l'eſprit tout plein de ſes attraits : 


Tout honnEte homme a mon gre doit $'y plaire, 
Eſt- il quelqu'un ſi morne & f ſevere, 
Que pour Agnes, il ſoit ſans intérèt? 

Et franchement dites-moi , s'il vous plait , 
Si Dorothee au feu fut condamnee ; 
Si le Seigneur du haut du firmament 
Sauva le jour à cette infortunee , 
Semblable cas advient très-rarement. 
Mais que l'objet ou votre coeur s engage, 
Pour qui vos pleurs ne peuvents eſſuyęr, 
Soit dans les bras d'un robuſte ſaumònier, 
Ou ſemble épris pour quelque jeune page; 
Cet accident peut Etre plus commun. 
Pour Vamener ne faut miracle aucun. 
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Je Yavouerai , j'aime toute aventure, 

Qui tient depres aPhumaine na ture; 
Car je ſuis homme, & je me fais honneur 
D'avoir ma part aux humaines faibleſſes. 
Jai dans mon tems poſfede des maitrefles, 
Et j'aime encor a retrouyer mon ceeur, 
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Agnes Sorel pourſuivie par PaumG6nier de Jean 
Chandos. Regrets de ſon amant, 


En quoi toujours clouer une preface 

A tous mes chants ? la morale me laſſe; 

Un ſimple fait conte naivement, 

Ne contenant que la verite pure, 

Narr ſuccinct, ſans frivole ornement, 

Point trop d'eſprit, aucun rafinement, 

Voila de quoi déſarmer la cenſure, 

Va donc, Voltaire, au fait plus rondement 

C'eſt mon avis, Tableau d'après nature, 

S'il eſt bien fait, n'a beſoin de bordure. 
Le bon roi Charle allant vers Orleans, 

Enflait le coeur de ſes fiers combattans, 

Les rempliſſait de joie & d'eſperance, 

En leur vantant les deſtins de la France. 

Il ne parlait que d'aller aux combats ; 

Il Etalait une fière allégreſſe, 

Mais en ſecret il ſoupirait tout bas, 

De ſe trouver abſent de ſa maĩtreſſe. 
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L'avoit laiſſẽe, avoir pu ſeulement 
De fon Agnes s'écarter un moment, 
C*etait un trait d'une vertu ſupreme ; 
C*etait quitter la moitie de ſoi-meme. 
Lorſqu'il fut ſeul en ſa chambre enferme. 

Et qu'en ſon cœur il eut un peu calm 
L'emportement du demon de la gloire; 
L'autre demon qui preſide a l'amour, 

Vint a ſes ſens s expliquer a ſon tour; 

It plaidait mieux, il gagna la victoire. 
D'un air diſtrait le bon prince Ecouta 

Le gros Louvet, qui long-tems harangua: 
Puis à ſa chambre en ſecret il alla, 

On d'un cœur triſte & d'une main tremblante 
Il ecrivit une lettre touchante, 

Que de ſes pleurs tendrement il mouilla; 
Pour les ſecher Bonneau n' &tait pas la. 
Certain butor, gentilhomme ordinaire, 
Fut depeche, charge du doux billet. 

Une heure apres, © douleur trop amère! 
Notre butor rapporte le poulet. 

Le roi ſaiſi d'une crainte mortelle, 

Lui dit, hélas! pourquoi donc reviens-tu ? 
Quoi mon billet? .. Sire, tout eſt perdu, 
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Sire, armez-vous de force & de vertu. 
Les Anglais, .. ſire .. ah tout eſt confondu, 
Sire, . .. ils ont pris Agnes & la Pucelle. 

A ce propos dit ſans mEnagement, 
Le roi tomba , perdit tout ſentiment, 
Tt de ſes ſens il ne reprit Vuſage 
Que pour ſentir Veffet de ſon tourment, 
Contre un tel coup quiconque a du courage, 
N'eſt pas ſans doute une veritable amant : 
Le roi Vetait z un tel evenement, 
Le tranſportait de douleur & de rage. 
Ses chevaliers perdirent tous leurs ſoins 
A Varracher a ſa douleur cruelle; 
Charles fut pres d'en perdre la cervelle: 
Son pere hElas! devint fou pour bien moins. 
Ah! cria-t-il, que l'on m'enleye Jeanne, 
Mes chevaliers, tous mes gens a ſoutane, 
Mon directeur, & le peu de pays 
Oue m' ont laifſe mes deſtins ennemis ! 
Cruels Anglais, ötez-moi plus encore, 
Mais laiflez-moi ce que mon cœur adore, 
Amour, Agnes , monarque malheureux ! 
Que fais-je ici, m'arrachant les cheveux 2 
Je Pai perdue; il faudra que pen meure, 
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Je Pai perdue: & pendant que je pleure, 
Peut- etre hElas! quelqu'inſolent anglais 
A ſon plaifir ſubjugue ſes attraits, 
Faits ſeulement pour des baiſers francais. 
Une autre bouche a tes levres charmantes 
Pourrait ravir ces faveurs ſi touchantes ? 
Une autre main careſſer tes beautes ? 
Une autre... ö ciel! que de calamites ! 
Et qui ſait meme en ce moment horrible, 
A leurs tranſports fi tun'es pas ſenſible ! 
Qui ſait hélas! ſi ton temperament 
Ne trahit pas ton malheureux amant ! 
Le triſte roi de cette incertitude , 
Ne pouvant plus ſouffrir Vinquietude, 
Va ſur ce cas conſulter les doQeurs , 
Necromanciens , devins, ſorboniqueurs , 
Juifs, Jacobins, quiconque ſavait lire. 
Meſſieurs, dit-il, il convient de me dire, 
Si mon Agnes eſt fidelle a ſa foi, 
Si pour moi ſeul ſa belle ame ſoupire; 
Gardez vous bien de tromper votre roi; 
Dites-moi tout; de tout il faut m'inſtruire, 
Eux bien payés conſulterent ſoudain , 
En grec, hebreu , ſyriaque, latin, 
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L' un du roi Charle examine la main, 
L'autre en quarré deſſine une figure; 
Un autre obſerve & Venus & Mercure 
Un autre va ſon pſeautier parcourant, 
Diſant amen & tout bas marmotant. 
Cet autre-ci regarde au fond d' un verre, 
Et celui-la fait des cercle a terre; 
11 n'eſt aucun qui doute de ſon art; 
Aucun ne croit qu'un diable y prenne part. 
Aux yeux du prince ils travaillent, ils ſuent; 
Puis louant Dieu tous enſemble ils concluent 
Que ce grand roi peut dormir en repos, 
Qu'il eſt le ſeul parmi tous les heros 
A qui le ciel, par ſa grace infinie, 
Daigne octroyer une fidelle amie; 
Qu'Agnes eſt ſage, & fuit tous les amans. 
Ils ſe trompaient, helas ! les bonnes gens: 
Agnes aimait; Agnes Etait faillie : 
Puis fiez-vous a meſſieurs les ſavans. 

Cet aumonier terrible , inexorable , 
Avait ſaiſi le moment favorable: 
Malgre les cris, malgre les pleurs d' Agnès, 
Il triomphait de ſes jeunes attraits , 
Et Vaccablant de ſa mile Eloquence , 
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Il raviſlait des plaiſirs imparfaits ; 
Volupte triſte & fauſſe jouiſlance , 

Vuide d'appas , brutale violence, 
Honteux plaiſirs qu'amour ne connait pas: 
Car qui voudrait tenir entre ſes bras 

Une beautẽ qui detourne la bouche, 

Qui de ſes pleurs inonde votre couche, 
Un honnete homme a bien d'autres deſirs: 
A ſes ba:ſers il veut que l'on ripoſte, 

Et qu'on l' invite a courir chaque poſte. 

Il n'eſt heureux qu'en donnant des plaiſirs. 
Un Aumonier n'eſt pas ſi difficile, 

Il va piquant ſa monture indocile, 

Sans s'informer ſi le jeune tendron 

Sous ſon empire a du plaiſir ou non. 

Le page aimable, amoureux & timide 
Qui dans le bourg était alle courir, 
Pour dignement honorer & ſervir 
La deite qui de ſon ſort decide , 

Revint enfin, Las ! il revint trop tard. 
Il rentre, il voit le damné de frappart , 
Qui tout en feu dans ſa brutale joie 

Se dẽmenait Etendu ſur ſa proie. 

Le beau Monroe a cet objet fatal, 


[ff > A Fay joy am foo foot 


I & & 


th 


CHANT HUITITIEME, 129 
Le fer en main vole ſur Vanimal 


Du Chapelain Vimpudique furie 
Cede au beſoin de defendre fa vie! 
Du lit il ſaute ; il empoigne un baton ; FY 
Il Fen eſerime, il accole le page. ; 
Chacun des deux eſt brave champion : 
Monroſe eſt plein d'amour & de courage, 
Et Vaumonier de luxure & de rage. 
Les gens heureux qui goiitent dans les champs 
La douce paix, fruit des jours innocens , 
Ont vu ſouvent pres de quelque bocage, 
Un loup cruel affame de carnage , 
Qui de ſes dents déchire la toiſon, 
Et boit lejſang d'un malheureux mouton. 
Si quelque chien à Poreille Ecourt&e 
A P oil ardent, a la gueule endentée, 
Vient comme un trait tout pret a guerroyef , 
Incontinent l' animal carnaſſier 
Laiſſe tomber de ſa gueule Ecumante , 
Sur le gazon la victime innocente : 
It court au chien, qui ſur lui s'eElancant, 
A Vennemi livre un combat ſanglant. 
Le loup mordu, tout bouillant de colere , 
Croit Etrangler ſon ſuperbe adverſaire 
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Et le mouton palpitant aupres d' eux, 
Fait pour le chien de tres-ſinceres vœux. 
C'etait ainſi que I'aumonier nerveux, 


D'un cœur farouche & d'un bras formidable 


Se debattait contre le page aimable; 
Tandis qu'Agnes demi morte de peur, 
Reſtait au lit, diane prix du vainqueur. 
L'höte & l'höteſſe, & toute la famille , 
Et les valets & la petite ſille, 

Montent au bruit ; on ſe jette entre deux: 
On fait ſortir Paumonier ſcandaleux, 

Et contre lui chacun eſt pour le page : 
Jeuneſſe & grace ont par- tout l'avantage; 
Le beau Monroſe eut donc la liberté 

De reſt er ſeul auprès de ſa beauté: 

Et ſon rival hardi dans ſa détreſſe, 

Sans s tonner alla chanter ſa meſſe. 
Agnes honteuſe, Agnes au déſeſpoir, 
Ou'un ſacriſtain a ce point l' eùt pollue, 
Et plus encor qu'un beau page l'eũt vue 
Dans le combat indignement vaincue , 
Verſait des pleurs, & n' oſait plus le voir, 
Elle eũt voulu que la mort la plus prompte 
Fermiat ſes yeux & terminat ſa honte: 
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Elle diſait dans ſon grand defarroi, 
Pour tout diſcours : ah! monſieur, tuez-moi, 
Qui vous, mourir ? lui repondit Monroſe, 
Je vous perdrais ! ce pretre en ſerait cauſe ? 
Ah! croyez moi, ſi vous aviez péché, 
Ii faudrait vivre & prendre patience. 
Eſt-ce a nous deux de faire penitence ? 
D' un vain remords votre cœur eſt touchẽ 
Divine Agnes : quelle erreur eſt la votre, 
De vous punir pour le peche d'un autre? 
Si ſon diſcours n'ẽtait pas Eloquent , 
Ses yeux l'ẽtaient; un feu tendre & touchant 
Infinuait ala belle attendrie , 
Quelque defir de conſerver (a vie. 

Fallut diner: car malgre nos chagrins , 
Chetifs mortels (Jen ai Vexperience ) 
Les malheureux ne font point abſtinence, 
En enrageant on fait encor bombance, 
Voila pourquoi tous ces auteurs divins, 
Ce bon Virgile , & ce bavard d'Homere , 
Que tout ſavant meme en baillant revere , 
Ne manquent point au milieu des combats 
L'occaſion de parler d'un repas. 

La belle Agnes dina done tète-à-tète, 


131 


132 CHANT HIT IEE. 
Pres de ſon lit, avec ce page honnete, 
Tous deux d' abord également honteux, 
Sur leur aſſiette arrètaient leurs beaux yeux; 
Puis enhardis tous deux ſe regarderent, 
Puis firent mieux, & puis ſe careſſèrent. 
Vous ſavez bien que dans la fleur des ans, 

Quend la ſanté brille dans tous vos ſens, 
Qu'un bon diner fait couler dans vos veines 
Des paſſions les ſemences ſoudaines, 

Tout votre cœur cede au beſoin d'aimer: 
Vous vous ſentez doucement enflammer 
D'une chaleur bénigne & petillante : . 

La chair eſt faible, & le diable vous tente. 

Le beau Monroſe en ces tems dangereux 

Ne pouvant plus commander a ſes feux , 

Se jette aux pieds de la belle Eploree : 

O cher objet, 6 maitreſfle adorde ! 

C'eſt a moi ſeul déſormais de mourir : 
Ayez pitie d'un cœur ſoumis & tendre ; 
Quoi , mon amour ne pourrait obtenir 

Ce qu'un barbare a bien ofe vous prendre! 
Ah! f le crime a pu le rendre heureux , 
Que devez- vous a l'amour vertueux ! 


C'eſt lui qui parle , & vous devez Fentendre, 
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Cet argument paraiſſait afſez bon, 
Agnes ſentit le poids de la raiſon, 
Une heure encor elle ofa ſe dEfendre ; 
Elle voulut reculer ſon bonheur, 
Pour accorder le plaiſir & Ihonneur ; 
Sachant très- bien qu'un peu de rèſiſtance 
Vaut encor mieux que trop de complaiſance, 
Monreſe enfin, Monroſe fortune, 
Eut tous les droits d'un amant couronne ; 
Du vrai bonheur il eut la jouiſſance. 
Du prince anglais la gloire & la puiſſance 
Ne s' etendaiĩt que ſur des rois vaincus , 
Le fier Henri n'avait pris que la France, 
Le lot du page était bien au- deſſus. 

Mais que la joĩe eſt trompeuſe & legere! 
Que le bonheur eſt choſe paſſagère! 
Le charmant page a peine avait goũté 
De ce torrent de pure volupté, 
Que des Anglais arrive une cohorte. 
On monte, en entre, on enfonce la porte. 
Couple enivre des careſſes d'amour, 
C'eſt Vaumonier qui vous joua ce tour. 
On prend Agnes, on prend ſon ami tendre, 
Devers Chandos on s'en va les mener. 
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Certes, au diable il me faudrait donner 

Pour vous decrire & pour vous bien apprendre 
L'effroi, le trouble, & la confuſion, 

Le deſeſpoir , la deſolation , 

L'amas d' horreurs, l'état Epouvantable, 

Qui le beau page & ſon Agnes accable. 

Ils rougiſſaient de $'Etre fait heureux. 

A Jean Chandos que diront-ils tous deux? 
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Ce qui advint a la belle Agnes dans un couven, 


1» AN s le chemin advint que de fortune 
Le corps Anglais rencontra ſur la brune 
Vingt chevaliers qui pour Charles tenaient, 
Et qui de nuit en ces quartiers rodaient ; 
Pour découvrir ſi Von avait nouvelle 
Touchant Agnes & touchant la Pucelle. 
Quand deux mitins , deux cocqs „& deux amans , 
Nez contre nez ſe rencontrent aux champs ; 
Lorſqu'un ſuppot de la grace efficace 
Trouve un col tors de Pecole d'Ignace 
Quand un enfant de Luther ou Calvin 
Voit par haſard un prètre ultramontain ; 
Sans perdre tems un grand combat commence, 
A coups de gueule ou de plume ou de lance, 
Semblablement les gendarmes de France, 
Tout de plus loin qu'ils virent les Bretons , 
Fondentdeſſus l&gers comme faucons , 
Les gens Anglais ſont gens qui ſe defendent : 
Mille beaux coups ſe donnent & ſe rendent, 
M ij 
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Le fier courſier qui notre Agnes portait , 
Etait actif, jeune, fringant comme elle. 
Il ſe cabrait, il ruait, il tournait: 
Agnes allait ſautillant ſur la ſelle. 
Bientòt au* bruit des cruels combattans 
IIs'effarouche, il prend le mords aux dents. 
Agnes en vain vent d'une main timide 
Le gouverner dans ſa courſe rapide; 
Elle eſt trop faible : il lui fallut enfin, 
A ſon cheval remettre fon deſtin, 

Le beau Monrofe au fort de la melee, 
Ne peut ſavoir ou ſa Nymphe eſt allee ; 
Le courher vole auſſt prompt que le vent 
Et ſans relache ayant couru fix mille, 

Il s' arrèta dans un valon tranquille , 

Tout vis-a-vis la porte d'un couvent. 

Un bois Etait pres de ce monaſtere : 
Aupres du bois une onde vive & claire 
Fuit & revient, & par de longs detours 
Parmi des fleurs elle pourſuit ſon cours, 
Plus loin s'eleve une colline verte, 

A chaque automne enrichie & couverte 
De doux prefens dont Noe nous dota , 
Lors qu'a la fin ſon grand coffre il quitta , 
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Pour réparer du genre humain la perte; 
Et que lafſe du ſpeQacle de l'eau, 
Il fit du vin par un art tout nouveau. 
Flore & Pomone , & la feconde haleine 
Des doux zéphirs parfument ces beaux champs, 
Sans ſe laſſer, Voeil charme s' y promene, 
Le paradis de nos premiers parens 
N'avait point eu de vallons plus rians, 
Plus fortunes ; & jamais la nature 
Ne fut plus belle & plus riche & plus pure, 
L'air qu'on reſpire en ces lieux Ecartes, 
Porte la paix dans les cceurs agités; 
Et des chagr ins calmant Vinquietude , 
Fait aux mondains aimer la ſolitude, 

Au bord de Ponde Agnes ſe repoſa , 
Sur le couvent ſes deux beaux yeux fixa, 
Et de ſes ſens le trouble s' appaiſa. 
C'Etait , lecteur, un couvent de nonnettes. 
Ah! dit Agnès, adorables retraites ! 
Lieux oli le ciel a verſe ſes bienfaits , 
Séjour heureux d'innocence & de paix! 
Hélas du ciel la faveur infinie, 
Peut-etre ici me conduit tout expres , 
Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 
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Des chaſtes ſœurs, Epouſes de leur Dieu, 

De leurs vertus embaument ce beau lieu; 

Et moi fameuſe entre les péchereſſes, 

Jai conſume mes jours dans les faibleſſes. 

Agnes ainſi parlant a haute voix, 

Sur le portail apper cut une croix : 

Elle adora d'humilité profonde 

Ce ſigne heureux du ſalut de ce monde; 

Et ſe ſentant quelque componction, 

Elle comptait s'en aller à confeſſe; 

Car de l'amour a la devotion 

Il n'eſt qu'un pas: Yun & l'autre eſt faibleſſe. 
Or du moiitier la venerable abbeſſe 

Depuis deux jours était allée a Blois, 

Pour du couvent y ſoutenir les droits. 

Ma ſœur Beſogne avait en ſon abſence 

Du ſaint troupeau la benigne intendance, 

Elle accourut au plus vite au parloir, 

Pais fit ouvrir pour Agnes recevoir. 

Entrez, dit-elle, aimable voyageuſe, 

Quel bon patron, quelle fete joyeuſe 

Peut amener au pied de nos autels 

Cette beauté dangereuſe aux mortels ? 


Seriez-yous point quelque ange ou quelque ſainte, 
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Qui des hauts cieux abandonne Venceinte , 
Pour ici-bas nous faire la faveur 
De conſoler les filles du ſeigneur? 
Agnes reEpond : C'eſt pour moi trop d'honneur, 
Je ſuis, ma ſœur, une pauvre mondaine; | 
De grands pEches mes beaux jours font ourdis; 
Et fi jamais je vais en paradis, 
Je n'y ſerai qu'aupres de Magdelaine, 
De mon deſtin le caprice fatal, 
Dieu, mon bon ange, & fur-tout mon cheval, 
Ne ſais comment en ces lieux m' ont portée; 
De grands remords mon ame eſt agitée; 
Mon cceur n'eſt point dans le crime endurci , 
Jaime le bien, Jen ai perdu la trace, 
Je la retrouve, & je ſens que la grace 
Pour mon falut veut que je couche ici. 

Ma ſœur Beſogne avec douceur prudente 

Encouragea la belle penitente ; 
Et de la grace exaltant les attraits , 
Dans ſa cellule elle conduit Agnes ; 
Cellule propre & bien illuminee , 
Pleine de fleurs & galamment ornee, 
Lit ample & doux : on dirait que l'amour 
, A de ſes mains arrange ce ſéjour. 
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Agnes tout bas louant la providence, 

Vit qu'il eft doux de faire penitence. 
Apres ſouper ( car je n'omettrai point 

Dans mes récits ce noble & digne point; 

Beſogne dit à la belle étrangère, 

Il eſt nuit cloſe, & vous ſavez ma chere, 

Que c'eſt le tems ou les eſprits malins 

Rodent par-tout & vont tenter les ſaints, 

H nous faut faire une ceuvre profitable ; 

Gouchons enſemble, afin que f le diable 

Veut contre nous faire ici quelque effort, 

Nous trouvant deux, le diable en ſoit moins fort. 

La dame errante accepta la partie ; 

Elle ſe couche, & croit faire œuvre pie; 

Croit qu'elle eſt ſainte, & que le ciel Vabſout 

Mais ſon deſtin la pourſuivait par- tout. 
Puis-je au lecteur raconter ſans vergogne , 

Ce que c' ẽtait que cette ſœur Beſogne ? 

Il faut le dire, il faut tout publier. 

Ma ſcur Beſogne était un bachelier , 

Qui d'un Hercule eut la force en partage, 

Et d' Adonis le gracieux viſage, 

N*ayant encor que vingt ans & demi, 

Blanc comme lait, & frais comme roſce ; 

La dame abbeſſe, en perſonne aviſce , 
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En avait fait depuis peu ſon ami. 
Son Bachelier vivait dans Vabbaye, 
En cultivant ſon ouaille jolie. 
Ainſi qu' Achille en fille déguiſé 
Chez Licomède était favoriſe 
Des doux baiſers de ſa Déidamie. 

Le penitente était a peine au lit 
Avec ſa ſœur, ſoudain elle ſentit 
Dans la nonnain mEtamorphoſe Etrange, 
Aflurement elle gagnait au change. 
Crier, ſe plaindre , eveiller le couvent, 
N'aurait EtE qu'un ſcandale imprudent. 
Souffrir en paix, ſoupirer & ſe taire, 
Se rèſigner eſt tout ce qu'on peut faire. 
Puis rarement en telle occaſion 
On a le tems de la reflexion, 
Quand ſœur Beſogne a fa fureur clauſtrale, 
(Car on ſe laſſe) eut mis quelque intervalle , 
La belle Agnes , non fans contrition, 
Fit en ſecret cette reflexion, 
C'eftidonc envain que j' eus toujours en tete 
Le beau projet d'&tre une femme honnete ; 
C'eſt done en vain que Pon fait ce quon peut. 
N'elt pas toujours femme de bien qui veut, 
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Les Anglais violent le couvent. Combat de ſaine 


George , patron d' Angleterre , contre ſaint Denis , 
Patron de la France. 


J E vous dirai fans harangue inutile, 
Que le matin nos deux charmans reclus 
Laſſés tous deux de plaiſirs defendus , 
Sabandonnaient l'un vers l'autre Etendus, 
Au doux repos d'une ivrefle tranquille. 

Un bruit affreux derangea leur ſommeil. 
De tous cotes le flambeau de la guerre, 
L'horrible mort Eclaire leur réveil: 

Pres du couvent le ſang couvrait la terre, 

Sept eſcadrons de malandrins Anglais 

Avaient battu ſept eſcadrons Frangais. 

Ceux- ci sen vont au travers de la plaine, 

Le fer en main; ceux-la volent apres, 
Frappant, tuant, criant tous hors d'haleine, 
Mourez ſur l'heure, ou rendez-nous Agnes : 
Mais aucun d'eux n'en ſavait des nouvelles. 
Le vieux Colin, paſteur de ces cantons, 

Leur dit: Meſſieurs, en gardant mes moutons , 
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Je vis hier le miri cle des belles, 
Qui vers le ſoir entrait en ce moũtier: 
Lors les Anglais ſe mirent a crier; 
Ah! c'eſt Agnes, n'en doutons point, c'eſt elle; 
Entrons, amis. La cohorte cruelle 
Saute a Vinſtant deſſus ces murs benis, 
Voila les loups aumilieu des brebis. 

Dans le dortoir , de cellule en cellule, 
A la chapelle, ala cave, en tout lieu; 
Ces ennemis des ſervantes de Dieu; 
Attaquent tout ſans honte & ſans ſcrupule, 
Ah ! ſœur Agnes, ſœur Maton, ſœur Urſule , 
On courez-vous, leyant les mains aux cieux, 
Le trouble au ſein, la mort dans vos beaux yeux ? 
On fuyez-vous, colombes gémiſſantes? 
Vous embraſſez de vos mains impuiſſantes 
Le ſaint autel, aſyle rEdoute, 
Sacré garant de votre chaſteté. 
C'eſt vainement dans ce peril funeſte, 
Que vous criez a votre Epoux cElefte , 
A ſes yeux meme, a ces memes autels 
Tendre troupeau, vos raviſſeurs cruels 
Vont profaner la foi pure & ſacr&e ' 
Qu'au doux Jeſus votre bouche a jure. 
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Je ſais qu'il eſt des lecteurs bien mondains 

Gens ſans pudeur, ennemis des nonnains , 

Mauvais plaiſans, de qui l'eſprit frivole 

Oſe inſulter aux filles qu'on viole; 

Laiſſons les dire; hélas, mes cheres ſœurs, 

Ou'il eſt affreux pour de ſi jeunes cœurs, 

Pour des beautés ſi ſimples, ſi timides, 

De ſe debattre en des bras homicides, 

De recevoir des baiſers degolitans 

De ces felons de carnage fumans , 

Qui d'un effort deteſtable & farouche, 

Les yeux en feu, le blaſpheme à la bouche; 

Melant l'outrage avec la volupte, 

Vous font l'amour avec ferocite ! 

De qui l'haleine horrible, empoiſonnee, 

La barbe dure, & la main forcence , 

Le corps hideux, le bras noir & ſanglant, 

Semblent donner la mort en careſſant, 

Et qu'on prendrait, dans leurs fureurs Etranges z 

Pour des demons qui violent des anges ! 
Deja le crime aux regards effrontes 

Comtemple a nud ces devotes beautés. 

Sceur Rebondi, fi devote & fi ſage, 

Au fier Shipunk eſt tombee en partage. 
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Le dur Barclay, Pinerédule Warton, 
Sont tous les deux apres ſceur Amidon. 
On pleure, on ptie, on jure, on preſſe, on cogne: 
Dans le tumulte on voyait ſœut Beſogne 
Se debattant contre Bard & Curton, 
Qui la prefſaient ſans entendre raiſon. 
Aimable Agnes, dans la troupe affligee 
Vous n'etiez pas pour ètre négligée: 
Er votre ſort , objet charmant & doux , 
Eſt a jamais de pecher malgre vous. 
Le chef ſanglant de la gent ſacrilege, 
Hardi vainqueur, vous preſſe & vous aſſiège; 
Et les ſoldats ſoumis dans leur fureur, 
Avec reſpect lui cëdaĩent cet honneur. 

Le juſte ciel en ſes decrets ſéèvères, 
Met quelquefois un terme a nos misères. 
Car dans le tems que meſſieurs d' Albion 
Avaient place I'abomination 
Tout au milieu de la ſainte Sion, 
Du haut des cieux le patron de la France, 
Le bon Denis propice a Vinnocence, 
Sut Echapper aux ſoupcons inquiets | 
Du fer ſaint George ennemi des Francais, 
Du paradis il vint en diligence : 
Mais pour deſcendre au terreſtre ſéjour, 
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Plus ne monta ſur un rayon du jour, 

Sa marche alors aurait trop paru claire, 
Il s'en alla vers le Dieu du myſtere, 
Dieu ſage & fin, grand ennemi du bruit, 
Qui par-tout vole & ne va que de nuit, 
Il favoriſe (& certes c'eſt dommage ) 
Force frippons; mais il conduit le ſage ; 
Il eſt ſans ceſſe a Vegliſe, a la cour ; 
Au tems jadis il a guide l'amour. 

Il mit d'abord au milieu d'un nuage 

Le bon Denis; puis il fit le voyage 

Par un chemin ſolitaire , Ecarte , 

Parlant tout bas & marchant de cote, 


Des bons Francais le protecteur fidele 
Non loi de Blois rencontra la Pucelle, 


Qui ſur le dos de ſon gros muletier, 
Gagnait pays par un petit ſentier, 


En priant Dien qu'une heuteuſe aventure 


Lui fit enfin retrouver ſon armure. 

Tout du plus loin que faint Denis la vit, 
D' un ton benin le bon patron lui dit: 

O ma Pucelle, © vierge deſtinte 

A proteger les filles & les rois , 

Viens ſecourir la pudeur aux abois 


Viens reprimer la rage forcence ; 
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Viens, que ce bras vengeur des fleurs de lys 


Soit le ſauveur de mes tendrons benis : 
Vois ce couvent, le tems preſſe, on viole : 


Viens, ma Pucelle; il dit, & Jeanne y vole; 


Le cher patron lui ſervant d'&cuyer, 
A coup de croſſe hatait le muletier. 
Vous voict, Jeanne, au milieu des infames , 
Qui polluaient ces vEneErables dames. 
Jeanne était nue: un Anglais impudent 
Vers cet objet tourne ſoudain la tète; 

Il la convoite; il penſe fermement 
Qu'elle venait pour ètre de la fete. 
Vers elle il court, & ſur ſa nudité 

Il va cherchant la ſale volupté. 

On lui repond d'un coup de cimeterre 
Droit ſur le nez. L'infame roule a terre, 
Jurant ce mot des Francais revere, 

Mot energique , aw plaifir conſacre , 

Mot que ſouvent le profane vulgaire 
Indignement prononce en ſa colère. 

Jeanne a ſes pieds foulant ſon corps ſanglant , 
Criait tout haut a ce peuple mEchant : 
Ceſſez, eruels, ceflez troupe profane, 


O violeurs; craignez Dieu, craignez Jeanne. 


Ces mecreans au grand œuvre attaches , 
N ij 
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N*&Ecoutaient rien, ſur leurs nonnains juchés; 
Tels des ànons broutent des fleurs naiſſantes 
Malgrè les cris du maitre & des ſervantes. 

Jeanne qui voit leurs impudens travaux, 
De grande horreur ſaintement tranſportee , 
Invoquant Dieu, de Denis aſſiſtée, 

Le fer en main vole de dos en dos, 

De nuque en nuque , & d'Echine en Echine, 
Frappant, percant de fa pique divine: 
Pourſendant l'un alors qu'il commencait , 
Depechant l'autre alors qu'il finiſſait, 

Et moiſſonnant la cohorte félonne, 

Si que chacun fut percè ſur ſa nonne, 

Et perdant l' ame au fort de fon deſir. 
Allait au diable en mourant de plaiſir. 

Le fier Warton, dont la lubrique rage 
Avait en bref conſomms# ſon ouvrage, 

Le fier Warton fut le ſeul Ecuyer , 
Qui de ſa nonne ofa fe délier; 
Et droit en pied reprenant ſon armure , 
Attendit Jeanne & changea de poſture. 

O vous, grand faint proteQeur de l'état, 
Bon ſaint Denis, tEmoin de ce combat, 
Daignez redire a ma muſe delle 
Ce qu'a vos yeux fit alors a la Pucelle. 
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Jeanne d'abord fremit, s'émerveilla; 
Mon cher Denis, mon ſaint, que vois-je la 2 
Mon corſelet, mon armure cëleſte, 
Ce beau preſent que tu m'avais donne, 
Brille a mes yeux au dos de ce damn ? 
Il a mon caſque, il a ma ſoubreveſte. 
II était vrai; la Jeanne avait raiſon. 
La belle Agnès en troquant de jupon, 
De cette armure en ſecret habillée, 
Par Jean Chandos fut bientdt dépouillée. 
Ifac Warton, Ecuyer de Chandos, 
Prit cette armure & s'en couvrit le dos. 
Et Dieu permit qu'en ce jour la Pucelle 
Contre Warton combattit pour telle. 

Le fier Anglais de fer enharnache 
Eut a ſon tour Vame bien ſtupefarte , 
Quand il ſe vit ſi vivement charge 
Par une jeune & fringante brunette, 
La voyant nue il eut un grand remords: 
Sa main trembla de bleſſer ce beau corps. 
Il laiſſa cheoir ſoudain fon cimeterre : 
Et de la belle admirant les tréſors, 
Il recula quatre pas en arriere. 

Saint George alors au ſein du paradis, 
Ne voyant plus ſon confrère Denis, 


150 CHANT DIXIEME, 
Se douta bien que le ſaint de la France 
Portait aux ſiens ſa divine afhſtance, 
Il promenait ſes regards 1nquiets 
Dans les recoins du celeſte palais. 
Sans balancer auſh-tot il demande 
Son beau cheyal connu dans la legende, 
Le cheval vint; George le bien monte , 
La lance au poing, & le ſabre au cote, 
Va parcourant cet effroyable eſpace, 
Que des humains veut meſurer Vaudace z 
Ces cieux divers, ces globes lumineux 
Que fait tourner Rene le ſonge-creux , 
Dans un amas de ſubtile pouthere , 
Beaux tourbillons que l'on ne prouve guère; 
Et que Newton, rèveur bien plus fameux, 
Fait tournoyer ſans houſſole & fans guide 
Autour du rien, tout au travers du vuide, 
George enflammè de depit & d'orgueil , 
Franchit ce vuide, arrive en un clin d'ceil 
Devers les lieux arroſés par la Loire, 
Ou faint Denis croyait chanter victoire, 
Ainſi l'on voit dans la profonde nuit 
Une comete en ſa longue carriere 
Etinceler d'une horrible lumiere, 
On voit ſa queue, & le peuple fremitz 
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Le pape en tremble, & la terre Etonnee 
Croit que les vins vont manquer cette anne. 

Tout du plus loin que ſaint George apper cut 
Monſieur Denis, de colere il s'emut ; 
Et brandiſſant ſa lance meurttiere , 
Il dit ces mots dans le vrai goùt d'Homere, 
Denis , Denis ! rival faible & hargneux, 
Timide appui d'un parti malheureux , 
Tu deſcends donc en fecret ſur la terre, 
Pour Egorger mes heros d'Angleterre ! 
Crois-tu changer les ordres du deſtin , 
Aves ton ane & ton bras feminin ? 
Ne crains-tu pas que ma juſte vengeance 
Puniſſe enfin, toi, ta fille & la France? 
Ton triſte chef branla nt ſur ton col tors, 
S' eſt deja vu ſèparé de ton corps. 
Je veux t'Ster , aux yeux de ton Egliſe , 
Ta tete chauve en ſon lieu mal remiſe, 
Et t'envoyer vers les murs de Paris , 
Diene patron des badauts attendris, 
Dans ton fauxbourg , on l'on chomme ta fete , 
Tenir encor , & rebaiſer ta tète. 

Le bon Denis levant les mains aux cieux , 
Lui repondit d'un ton noble & pieux: 
O grand ſaint George, ò mon puiſſant confrere; 
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Veux-tu toujours Ecouter ta colere ? 
Depuis le tems que nous ſommes au ciel, 
Ton coeur devor eſt tout petri de fiel. 
Nous faudra-t-il bienheureux que nous ſommes 
Saints ench ſſés, tant fetes ches les hommes, 
Nous qui devons l' exemple aux nations, 
Nous decrier par nos diviſions? 
Veux-tu porter une guerre cruelle 
Dans le ſéjour de la paix Eternelle ? 
Juſques a quand les ſaints de ton pays 
Mettront-ils done le trouble en paradis ? 
O fiers Anglais, gens toujours trop hardis , 
Le ciel un jour a ſon tour en colere 
Se laffera de vos facons de faire: 
Ce cielwaura , grace a vos ſoins jaloux, 
Plus de dévots qui viennent de chez vous, 
Malheureux ſaint, pieux atrabilaire , 
Patron maudit d'un peuple ſanguinaire. 
Sois plus traitable, & pour Dieu laiſſe-moĩ 
Sauver la France, & ſecourir mon roi. 

A ce diſcours George bouillant de rage, 
Sentit monter le rouge à ſon viſage: 
Et des badauts contemplant le patron, 
Il redoubla de force & de courage; 


Car il prenait Denis pour un poltron. 
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I! fond ſur lui tel qu'un puiſſant faucon 
Vole de loin ſur un tendre pigeon. 
Denis recule, & prudent il appelle 
A haute voix ſon ane ſi fidele, 
Son ine alle, ſa joie & ſon ſecours ; 
Viens, criait-il, viens protéger mes jours. 
Contre un méchant viens defendre ma vie, 
L'animal faint revenait d'Italie 
En ce moment; & moi conteur ſuccint, 
Dirai bientòt ce qui fit qu'il revint. 

A ſaint Denis dos & ſelle il préſente. 
Notre patron ſur ſon ane élancé, 
Sentit ſoudain ſa valeur renaiſſante. 
Subtilement il avait ramaſſé 
Le fer ſanglant d'un Anglais trépaſſé. 
Lors brandiſſant le fatal cimeterre, 
Il pouſſe a George, il le preſſe, il le ſerre ; 
George indigne lui fait tomber en bref 
Trois horions ſur ſon malheureux chef: 
Tous ſont parès: Denis garde fa tete, 
Et de ſes coups dirige la tempete 
Sur le cheval & ſur le cavalier, 
Le feu jaillit de l'laſtique acier: 
Les fers croiſcs & de taille & de pointe, 
A tout moment vont au fort du combat 
Chercher le cou, le caſque, le rabat, 
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Et l'aurèole, & Vendroit délicat 
On la cuiraſſe a Vaiguillette eſt jointe, 
Tous deux tenaiĩent la victoire en ſuſpens , 
Paul pour Denis gagnait contre Vincens , 
Quand de fa voix terrible & diſcordante 
L'ane entonna ſa muſique Ecorchante. 
Le ciel en tremble; Echo du fond des bois 
En fremiſſant repete cette voix. 
George palit : Denis d'une main leſte 
Fait une feinte, & d'un revers celeſte 
Tranche le nez du grand ſaint d'Albion, 
Le bout ſanglant roule ſur fon argon, 
George ſans nez, mais non pas fans courage, 
Venge a Vinſtant Ihonneur de ſon viſage; 
Et jurant Dieu felon les nobles ws 
De ſes Anglais, d'un coup de cimeterre 
Coupe a Denis ce que jadis ſaint Pierre 
Certain jeudi fit tomber 'a Malchus. 
A ce ſpectacle, a la voix empoulée 
De Vane ſaint, a ſes terribles cris, 
Tout fut emu dans les div:ns lambris: 
Le beau portail de la voiite étoilée 
S'ouvrit alors, & des arches du ciel 
On vit ſortir Parchange Gabriel, 
Qui, ſoutenu ſur ſes brillantes ailes, 
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Fend doucement les plaines éternelles, 
Portant en main la verge qu'autrefois 
Devers le Nil eut le ſorcier Moyſe, 
Quand dans la mer ſuſpendue & ſoumiſe, 
Il engloutit les peuples & les rois. 
Que vo1s-je ici, eria-t- il en colère, 
Deux ſaints patrons, deux enfans de lumière, 
Du Dieu de paix confidens eternels 
Vont $'echiner comme de vils mortels ! 
Laiſſez, laiſſez aux ſots enfans des femmes 
Les paſſions, & le fer, & les flammes; 
Abandonnez a leur profane ſort 
Les corps chetifs de ces groſſières ames, 
Nes dans la fange & formes pour la mort: 
Mais vous, enfans qu'au ſéjour de la vie 
Le ciel nourrit de ſa pure ambroiſie, 
Etes- vous las d'ètre trop fortunes? 
Etes-vous fous! Ciel! une oreille, un nez: 
Vous que la grace & la miſericorde 
Avaient forme pour precher la concorde ! 
Pouvez- vous bien de je ne fais quels rois 
En Etourdis embraſſer la querelle ? 
Ou cenoncez a la vote Eternelle, 
Ou dans Vinſtant qu'on ſe rende a mes loix, 
Que dans vos cceurs la charite s'eveille. 
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George inſolent, ramaſſez cette oreille , 
Ramaſſez, dis- je; & vous, monſieur Denis, 
Prenez ce nez avec vos doigts benis ; 

Que chaque choſe en ſon lieu ſoit remiſe. 

Denis ſoudain va d'une main ſoumiſe 
Rendre le bout au nez qu'il fit camus. 
George a Denis rend l'oreille devote 
Qu'il lui coupa, Chacun des deux marmotte 
A Gabriel un gentil oremus 
Tout fe rajuſte : & chaque cartilage 
Va ſe placer a Vair de ſon viſage. 

Sang, fibres, chair, tout ſe conſolida, 

Et nul veſtige aux deux ſaints ne reſta 

De nez coupe, ni d'oreille abattue; 

Tant les ſaints ont la chair ferme & dodue. 

Puis Gabriel d'un ton de préſident, 

Ca qu'on s'embraſſe; il dit, & dans Vinſtant 
Le bon Denis, ſans fiel & ſans colere , 

De bonne foi baiſa ſon adverſaire. 

Mais le fier George en l' embraſſant jurait, 
Et promettait que Denis le pairait. 

Le hel archange, apres cette embraſſade, 
Prend mes deux ſaints, & d'un air gracieux , 
A ſes cotes les fait voguer aux cieux , 

OR de neQar on leur verſe raſade. 
Peu 
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Peu de lecteurs croiront ce grand combat; 
Mais ſous les murs qu'arroſait le Scamandre 
N'a-t-on pas vu jadis avec E-lat 
Les dieux armés, de Volympe deſcendre? 
N' a-t-on pas vu chez le ſage Milton 
D'anges ailes, toute une legion 
Rougir de ſang les céleſtes campagnes , 
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Jetter au nez quatre ou cinq cent montagnes , 


Et qui pis eſt, avoir du gros canon? 

Pardonnez-moi ce peu de fiction, 

Qui ſous les noms de Denis & de George 

Vous a depeint les peuples d' Albion 

Et les Francais qui ſe coupaient la gorge. 
Mais dans le ciel ſi la paix revenait , 

Il en Etait autrement ſur la terre, 

$6jour maudit de diſcorde & de guerre. 

Le bon roi Charle en cent endroits courait 

Nommait Agnes, la cherchait , & pleurait, 

Et cependant Jeanne la foudroyante 

De ſon epee invincible & ſanglante 

Au her Warton le trepas preparait ; 

Elle Patteint vers Venorme partie 

Dont cet Anglais pollua le couvent; 

Warton chancèle, & ſon glaive tranchant 

Quitte ſa main par la mort engourdie: 
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Il tombe, & meurt en reniant les ſaints, 

Le vieux troupeau des antiques nonna ins 

Voyant aux pieds de l' amazone auguſte 

Le chevalier ſanglant & trebuche , 

Diſant ave, $'Ecriait, il eſt juſte 

Qu'on ſoit punt par ou l'on a péché. 
Sxur Rebondi , qui dans la ſacriſtie 

A ſuccombe ſous le vainqueur impie , 

Pleurait le traitre en rendant grace au ciel, 

Et meſurant des yeux le criminel, 

Elle diſait d'une voix charitable, 

Helas, hélas, nul ne fut plus coupable. 
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Monroſe tue Paum6nier. Charles retrouve Agnꝭs, 


qui ſe conſolait avec Monroſe dans le chdtcau 
de Cutendre. 


J. VAIS jure de laiſſer la morale, 

De conter net, de fuir les longs diſcours. 
Mais que ne peut ce grand dieu des amours I 
Il eſt bavard, & ma plume inégale 

Va griffonant de ſon bec effilé 

Ce qu'il inſpire a mon cerveau brülé. 
Jeunes beautés, filles, veuves ou femmes, 
Ou! enrola ſous ſes drapeaux charmans, 
Vous qui lancez & recevez ſes flammes , 

Or dites-mol : quand deux jeunes amans , 
Egaux en grace, en mèrite, en talens, 

Aux doux plaiſirs tous deux vous ſollicitent, 
Egalement vous preſſent, vous excitent, 
Mettent en feu vos ſenſibles appas, 

Vous Eprouvez un Etrange embarras. 
Connaiſſez-vous cette hiſtoire frivole 

D'un certain ine, illuſtre dans Vecole ? 
Dans l'écurie on vint lui preſenter 

Pour ſon diner deux meſures &gales, 

De mème forme, a pareils intervalles 
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Des deux cotes Vane ſe vit tenter 
Egalement, & dreſſant ſes oreilles 

Juſte au milieu de deux formes pareilles, 
De l'équilibre accompliſſant les loix, 
Mourut de faim, de peur de faire un choix, 
N'imitez point cette philoſophie , 


.Daignez plus-tot honorer tout d'un tems, 


De vos bontcs vos deux jeunes amans, 
Et gardez-vous de riſquer votre vie. 
A quelque pas de ce joli couvent, 
Si pollue, ſi triſte & ſi ſanglant, 
Ou le matin vingt nonnes affligées, 
Par l' amazone ont été trop vengées, 
Pres de la Loire était un vieux chateau 
A pont- levis, machicoulis, tourelles; 
Un long canal tranſparent, à fleur d'eau, 
En ſerpentant tournait au pied d'icelles; 
Puis embraſſait en quatre cents jets d'arc, 
Les murs Epais qui d6fendaient le parc, 
Un vieux baron, ſurnommè de Cutendre, 
Etait ſeigneur de cet heureux logis. 
En süreté chacun pouvait s'y rendre, 
Le vieux ſeigneur, dont l'ame eſt bonne & tendre, 
En avait fait l'aſyle du pays. 
Francais, Anglais, tous Etaient ſes amis. 
Tout voyageur en coche, en botte, en guetre, 
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Ou prince, ou moine, ou nonne, ou turc, ou prètre, 
Y regevaient un accueil gracieux : 
Mais il fallait qu'on entrat deux a deux 
Car tout baron a quelque fantaiſie: 
Et celui-ci pour jamais reſolut, 
Qu'en ſon chatel en nombre pair on fut, 
Jamais impair. Telle était ſa folie. 
Quand deux-a-deux on abordait chez lui, 
Tout allait bien: mais malheur a celui 
Qui venait ſeul en ce logis ſe rendre; 
Il ſoupait mal; il lui fallait attendre 
Qu'un compagnon format ce nombre heureux, 
Nombre parfait qui fait que deux font deux. 
La ſiere Jeanne ayant repris ſes armes, 
Qui cliquetaient ſur ſes robuſtes charmes , 
Devers la nuit y conduifit au frais, 
En deviſant, la belle & douce Agnes. 
Cet aumòônier qui la ſuivait de pres, 
Cet aumonier ardent, infatigable , 
Arrive aux murs du logis charitable. 
Ainſi qu'un loup qui mache ſous ſa dent 
Le fin duvet d'un jeune agneau belant, 
Plein de l'ardeur d'achever ſa curee , 
"a du bercail eſcalader Ventree : 
Tel enflamme de fa lubrique ardeur, 


Les yeux en feu, Vaumonier ravileur 
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Allait cherchant les reſtes de fa joie, 
Qu'on lui ravit lorſqu'il tenait fa proye 3 
Il ſonne, il crie, on vient: on appergut 
Qu'il] Etait ſeul; & ſoudain il parut 


Que les deux bois, dont les forces mouvantes 


Font ebranler les folives tremblantes 
Du ponit-levis, par les airs $'clevaient , 
Et s'Elevant le pont-levis hauſſaient. 

A ce ſpeQacle , a cet ordre du maitre , 
Qui jura Dieu? ce fut mon vilain pretre. 
Il ſuit de l'cœil les deux mobiles bois, 

Il tend les mains, veut crier, perd la voix. 
On voit ſouvent du haut d'une goutière, 
Deſcendre un chat auprès d'une volière, 
Tendant la griffe a travers les barreaux, 
Qui contre lui défendent les oiſeaux. 

Il fuit des yeux cette eſpèce emplumee, 
Qui ſe tapit au fond d'une ramée. 

Notre aumomer fut encor plus confus , 
Alors qu'il vit ſous des ormes touffus 

Un beau jeune homme a la treſſe dorce, 
Au ſourcil noir, a la mine aflurce, 

Aux yeux brillans, au menton cotonne, 
Au teint fleuri par les graces orne, 

Tout rayonnant des couleurs du hel age ; 
C'etait l'amour, ou c'ttait mon beau page: 
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Ctaĩt Monroſe. Il avait tout le jour 
Cherche l'objet de ſon naiſſant amour. 
Dans le couvent regu par les nonnettes, 
Il apparut a ces filles diſcrètes, 
Non moins charmant que l'ange Gabriel, 
Pour dire ave venant du haut du ciel. 
Les tendres ſœurs voyant le beau Monroſe , 
Sentatent rougir leurs viſages de roſe, 
Diſant tout bas: Ah! que n'etait-il la, 
Dieu paternel, quand on nous viola ! 
Toutes en cercle autour de lui fe mirent, 
Parlant ſans cefle, & lorſqu'elles apprirent 
Que ce beau page allait chercher Agnes, 
On lui donna le courher le plus frais, 
Avec un guide, afin que fans eſclandre 
I! arrivat au chateau de Cutendre. 

En arrivant il vit pres du chemin, 
Non loin du pont, Vaumonier inhumain, 
Lors tout Emu de joie et de colere, 
Ah, c'eſt donc toi, pretre de belzébut! 
Je jure ici Chandos & mon ſa lut, 
Et plus encor, les yeux qui m'ont ſu plaire, 
Que tes forfaits vont enfin ſe payer. 
Sans repartir, le bouillant aumoniter 
Prend d'une main par la rage tremblante 
Un piſtolet , en preſſe la d <tete; 
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Le chien Sabat, le feu prend, le coup part; 


Le plomb chaſte ſiffle & vole au hazard, 
Suivant au loin la ligne mal miree 
Que lui tracait une main egarce, 

Le page viſe, & par un coup plus sùr 


Atteint le front, ce front horrible & dur, 


Ou ſe peignait une ame deteſtable, 


L'aumonier tombe, & le page vainqueur 


Sentit alors dans le fond de ſon cœur 
De la pitiè le mouvement aimable. 


Helas, dit-il, meurs du moins en chrétien; 


Dis Te Deum, tu vecus comme un chien; 
Demande au ciel pardon de ta luxure ; 
Prononce Amen, donne ton ame a Dieu, 
Non, repondit le maraud a tonſure, 
Je ſuis damné, je vais au diable, adieu. 
Ji dit & meurt: ſon ame deloyale 
Alla groſſir la cohorte infernale. 
Tandis qu'aiaf ce monſtre impenitent 
Allait rotir aux hraſiers de Satan, 
Le bon roi Charle accable de triſteſſe, 
Allait cherchant ſon errante maitreſle, 
Se promenant pour calmer ſa douleur , 
Devers la Loire avec ſon confeſſeur. 
Il faut ici, lecteur, que je remarque 
En peu de mots ce que c eſt qu'un docteur, 


CHANT ONZIEME, 165 

Qu'en ſa jeuneſſe un amoureux monarque 
Par etiquette a pris pour directeur. 
C'eſt un mortel tout petri d'indulgence, 
Qui doucement fait pencher dans ſes mains, 
Du bien, du mal la trompeuſe balance, 
Vous mene au ciel par d' aimables chemins, 
Et fait p&Echer ſon maitre en conſcience : 
Son ton, ſes yeux, ſon geſte compoſant, 
Obſervant tout, flattant avec adreſſe 
Le favori, le maitre, la maitreſſe; 
Toujours accort, & toujours complaiſant. 

Le confeſſeur du monarque gallique 
Etait un fils du bon ſaint Dominique, 
II s'appellait le pere Boniſoux, | 
Homme de bien, ſe faiſant tout a tous. 
II lui diſait d'un ton dévot & doux, 
Oue je vous plains! la partie animale 
Prend le deſſus: la choſe eſt bien fatale. 
Aimer Agnes eſt un péèché vraiment; 
Mais ce peche fe pardonne aiſément: 
Au tems jadis il Etait fort en vogue 
Chez les Hébreux malgre le decalogue, 
Cet Abraham, ce pere des croyans, 
Avec Agar $'aviſa d'etre père; 
Car fa ſervante avait des yeux charmans , 
Qui. de Sara mcritaient la colere, 
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Jacob le juſte Epouſa les deux ſœurs. 
Tout patriarche a connu les douceurs 

Du changement dans l' amoureux myſtère. 
Le vieux Booz entre ſes draps recut 
Apres moiſſon la bonne & ſage Ruth. 

Et ſans compter la belle Betzabée, 

Du bon David Vame fut abſorbée 

Dans les plaifirs de fon ample ſérail. 
Son vaillant fils, fameux par ſa criniere, 
Un beau matin, par grace ſingulière, 
Vous repaſla tout ce gentil bercail. 

De Salomon vous ſavez le partage, 
Comme un oracle on Ecoutait ſa voix, 
Il ſavait tout, & des rois le plus ſage , 
Etait pourtant le plus paillard des rois. 
De leurs peches f vous ſuivez la trace, 
Si vos beaux ans ſont livres a l'amour, 
Conſolez-vous, la ſageſſe a ſon tour. 


Jeune on s' gare, & vieux on obtient grace. 
Ah! dit Charlot, ce diſcours eſt fort bon, 


Mais que je ſuis bien loin de Salomon! 
Que ſon bonheur augmente mes d&treſſes! 
Pour {es Ebats il eut ſept cents maitreſſes , 
Je n'en eus qu'une; helas, je ne Vai plus! 
Des pleurs alors ſur ſon nez repandus , 


Interrompaient fa voix tendre & plaintive : 


Lo 
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Lorſqu'il aviſe, en tournant vers la rive, 
Sur un rouſſin trottant d'un pas hardi, 
Un manteau rouge, un ventre rebondi, 
Un vieux rabat; c' tait Bonneau lui- mème. 
Un chacun fair qu'apres l'objet qu'on aime, 
Rien n'eſt plus doux pour un parfait amant 
Que de trouver ſon très- cher confident: 
Le Roi perdant & reprenant haleine, 
Crie a Bonneau, quel demon te ramène? 
Que fait Agnes, dis, d'ou viens-tu, quels lieux 
Sont embellis, Eclaires par ſes yeux? 
On la trouver? dis donc, repond done, parle. 

Aux queſtions qu'enfilait le Roi Charle, 
Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme il avait Ete mis en pourpoint, 
Comme il avait ſervi dans la cuiſine, 
Comme il avait par fraude clandeſtine, 
Et par miracle a Chandos Echappe, 
Quand a fe battre on était occupe 
Comme on cherchait cette beauté divine; 
Sans rien omettre il raconta tres-bien 
Ce qu'il ſavait z mais il ne ſavait rien, 
I! ignorait la fatale aventure , 
Du pretre anglais la brutale luxure, 
Du page aimè Vamour reſpetueux , 
Et du couvent le ſac in ceſtueux, 
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N'+taient du tout deſſus ſa tablature , 

Et bien en prit a Pamant curieux. 

Ainſi Louis ſe perdant a la chaſſe 

Dans les taillis de ſon Fontainebleau , 

De queſtions fatigue ſon Bonneau, 

A ſon retour lui demande la trace 

De la beauté qui captive ſon cceur , 

Veut que de rien il ne lui faſſe grace, 

Et n' en apprend que tout bien, tout honneur, 
Apres avoir bien explique leurs plaintes, 

Repris cent fois le fil de leurs complaintes , 

Maudit le ſort & les cruels Anglais , 

Ils Etaient tous plus triſtes que jamais. 

Il Etait nuit; le char de la grande ourſe 

Vers ſon Nadir avait fourni ſa courſe: 

Le Jacobin dit au prince penſif, 

Il eſt bien tard, ſoyez mEmoratif 

Que tout mortel, prince, ou moine à cette heure 

Devrait chercher quelque honnete demeure, 

Pour y ſouper & pour paſſer la nuit. 

Le triſte roi par le moine conduit, 

Sans rien rèpondre, & ruminant ſa peine, 

Le cou panche galoppe dans la p'aine : 

Et bientot Charle & le pretre & Bonneau 

Furent tous trois aux foſſés du chateau. 
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Non loin du pont &tait Vaimable page, 
Lequel ayant jets dans le canal 
Le corps maudit de ſon damne rival , 
Ne perdait point objet de ſon voyage, 
Il devorait en ſecret ſon ennui , 
Voyant ce pont entre ſa dame & lui. 
Mais quand il vit aux rayons de la lune 
Les trois Francais, il ſentit que ſon coeur 
Du doux eſpoir Eprouvait la chaleur : 
Et d'une grace adroite & non commune 
Cachant ſon nom, & ſur-tout ſon ardeur . 
Des qu'il parut, des qu'il ſe fit entendre, 
Il inſpira, je ne ſais quoi de tendre; 


| Il plut au prince, & le moine benin 
Le careſſait de ſon air patelin, 


D'un ceil dévot & du plat de la main, 

Le nombre pair étant forme de quatre, 
On vit bientot les deux fleches s'abattre 
Du pont mobile; & les quatre courſiers 
Font en marchant gémir les madriers, 

Le gros Bonneau tout eſſoufflé chemine 

En arrivant droit devers la cuiſine , 

Songe au ſoupé. Le moine au meme lieu, 
Devotement en rendit grace a Dieu, 

Charles prenant un nom de gentilhomme, 
Court a Cutendre avant qu'il prit ſon ſomme, 
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Le bon baron lui fit ſon compliment, 
Puis le mena dans ſon appartement. 
Charle a beſoin d'un peu de ſolitude, 
Il veut joair de fon inquietude, 
Il pleure Agnes, I! ne ſe doutait pas 
Qu'il füt fi pres de ſes jeunes appas. 

Le beau Monroſe en ſut bien davantage. 
Avec adreſſe il fit cauſer un page, 
Il ſe fit dire od repoſait Agnes, 
Remarquant tout avec des yeux diſtraits, 
Ainſi qu'un chat qui d'un regard avide 
Guette au paſſage une ſouris timide , 
Marchant tout doux, la terre ne ſent pas 
L'impreſſion de ſes pieds délicats; 
Des qu'il Va vue, il & fauté ſur elle, 
Ainſi Monroſe avancant vers la belle, 
Etend un bras, puis avance a tatons , 
Poſant Vorteil , & hauſſant les talons ; 
Agnes, Agnes, Il entre dans ta chambre, 


Moins promptement la paille vole a Vambre , 


Et le ſer ſuit moins ſympatiquement 

Le tourbillon qui Vunit a l'aĩimant. 

Le beau Monroſe en arrivant fe jette 

A deux genoux au bord de la couchette, 
Oa ſa maitreſſe avait entre deux draps 
Pour ſommeiller arrange ſes appas. 
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De dire un mot aucun d'eux n'eut la force, 
Ni le loiſir, le feu prit a Vamorce 
En un clin d'ceil : un baiſer amoureux 
Unit ſoudain leurs bouches demi-cloſes. 
Leur ame vint ſur leurs lèvres de roſes. 
Un tendre feu ſortit de leurs beaux yenx: 
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Dans leurs baiſers leurs langues ſe chercherent, 
Qu'eloquemment alors elles parlèrent! 
Diſcours muets, langage des defirs, 
Charmant prelude, organe des plaiſirs, 
Pour un moment il vous fallut ſuſpendre 
Ce doux concert & ce duo fi tendre, { 
Aznes aida Monroſe impatient 
A depouilier, a jetter promptement 
De ſes habits Vincommode parure, 
Deguiſement qui pèſe a la nature, 
Dans Vage d'or aux mortels inconnu, 
Que hait ſur-tout un dieu qui va tout nu. 
Dieux! que!s objets! eſt-ce Flore, Zephire, 
Eſt-ce Piyche qui careile l'amour? 
Eſt-ce Venus que le fils de Cinire 
Tient dans ſes bras loin des rayons du jour, 
Tandis que Mars eſt jaloux & ſoupire? 
Le Mars Frangais, Charle ai fond du chateau, 
Soupire alors avec l'ami Bonneau, 
Mange a regret & boit avec triſteſſe. 
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Pour Egayer ſa taciturne alteſſe, 
Un vieux valet bavard de ſon m&tier, 
Apprit au rot, ſans ſe faire prier, 
Que deux beautés, Vune robuſte & fière, 
L'autte plus doure, aux yeux bleus, aux teint frais, 
Couchaiĩent alors dans la gentilhommiere : 
Charle Etonne les ſoupconne a ces traits; 
Il ſe fait dire, & puis redire encore, 
Quels ſont les yeux, la bouche, les cheveux , 
Le doux parler, le maintien vertueux 
Du tendre objet de ſon coeur amoureux. 
C'eſt elle enfin, c'eſt tout ce qu'il adore ; 
Il en eſt sür, il quitte fon repas. 
Adieu, Bonneau, je cours entre ſes bras. 
Il dit & vole, & non pas fans fracas : 
Il Etait roi, cherchant peu le myſtère. 
Plein de fa joie, il repete, il redit 
Le nom d*Agnes, tant qu'Agnes Pentendit, 
Le couple heureux en trembla dans fon lit. 
Que d'embarras! comment ſortir d'affaire ? 
Voici comment le beau page s'y prit. 

Pres du lambris, dans une grande armoire, 
On avait mis un petit oratoire , 
Autel de poche, on lorſque l'on voulait, 
Pour quinze ſous un capucin venait, 
Sur le retable en voſite pratiquee 
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Sortie du chateau de Cutendre. Combat de la Pu- 
is, celle & de Jean Chandos. Etrange loi du comba* 
à laquelle la pucelle eſt ſoumiſe. 


E. N accourant, la fière Jeanne d'Arc, 
| D'une lucarne appercut dans le parc 
Cent palefrois, une brillante troupe 
De chevaliers portant dames en croupe, 
Et d*ecuyers qui tenaient dans leurs mains 
Tout Vattirail des combats inhumains ; 
Cent boucliers ou des nuits la courière 
Reflechiſlait ſa tremblante lumière, 
Cent caſques d' or d' aigrettes ombrag es, 
Et les longs bois d'un fer pointu charges , 
Et des rubans dont les touftes dorees 
Pendaient au bout des lances acérées. 
Voyaat cela Jeanne crut fermement 
Que les Anglais avaient ſurpris Cutendre. 
» Mais Jeanne d'Arc ſe trompait lourdement. 
En fait de guerre on peut bien ſe mEprendre , 
| Temoin Ajax, & certain general , 
Due, bel eſprit, miniſtre , marEchal a 


176 CHANT DOUZIEME, 


L'un ſur le Rhin, autre aux bords du Scamandre, 


Un beau matin s'aviserent de prendre 
Des moutons blancs pour autant d'ennemis , 
Sans que Phonneur fut en rien compromis, 
Ce n'etait point des enfans d'Angleterre 
Qui de Cutendre avaient. ſurpris la terre; 
C'ttait Dunois de Milan revenu, 
Ce grand Dunois a Jeanne ſi connu, 
Qui ramenait la belle Dorothée. 
Elle était d'aiſe & d'amour tranſportée; 
Elle en avait ſujet aſſurèment. 
Car aupres d'elle était ſon cher amant; 
Ce cher amant, ce tendre la Trimouille, 
Pour qui ſon ceil de pleurs ſouvent ſe mouille, 
L'ayant cherchce a travers cent combats, 
L'avait trouvee, & ne la quittait pas. 
En nombre pair 'cette troupe doree, 
Dans le chateau la nuit était entree. 
Jeanne y vola: le bon roi qui la vit. 
Crut qu'elle allait combattre , & la ſuivit ; 
Et dans Verreur qui trompait ſon courage, 
Il laiffe encor Agnes avec ſon page. 
O page heureux, & plus heureux cent fois 
Que le plus chaud, le plus chretien des rois, 
Que de bon cœur alors tu rendis grace 


Au benoit ſaint dont tu tenais la place! 
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a Eſt une niche en attendant ſon faint. 
D*'un rideau verd la niche était maſquee. 
Que fait Monroſe? un beau penſer lui vint 
De s'ajuſter dans la niche ſacrée, 
En bienheureux. Derriere le rideau, 
Il ſe tapit, ſans pourpoint , fans manteau, 
Le prince arrive, & preſque des Ventree 
Il ſaute au cou de fa belle adoree ; 
Et tout en pleurs il veut jouir des droits 
Qu'ontles amans, ſur-tout quand ils ſont roĩs. 
Le ſaint cache fremit a cette vue : 
Il fait du bruit , & la toile remue: 
Le roi s'avance, il y porte la main, 
, Il:ſent un corps, il recule, il s'crie: 
Amour, Satan, faint Francois, ſaint Germain: 
Moitie frayeur, & moitié jalouſie: 
Puis tire à lui, fait tomber ſur l'autel 
Avec grand bruit, le rideau ſous lequel 
Se blotiflait cette aimable figure, 
Qua ſon plaiſir faconna la nature. 
Son dos tournè par pudeur cetalait 
Ce que Ceſar ſans pudeur ſoumettait 
$ A Nicomede en ſa belle jeuneſſe, 
7 Ce que jadis le heros de la Grece 
Admira tant dans fon Epheſtion , 
Ce qu'Adrien mit dans. le Pantheon, a 
P uh } 
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Que les heros, 6 ciel, ont de faibleſſe! 

Si mon lecteur n'a poit perdule fil 
De cette hiſtoire, au moins ſe ſouvient-il 
Que dans le camp la courageuſe Jeanne 
Traga jadis au bas d'un dos profane, 
D'un doigt conduit par monſieur ſaint Denis, 
Adroitement trois belles fleurs de lys. 
Cetecuſſon, ce ſaint cu, ce derriere 
Emitrent Charle : il ſe mit en prière. 
Il croit que c'eſt un tour de Belzébut. 
De repentir & de douleur atteinte , 
La belle Agnes s'evanouit de crainte. 
Le prince alors dont le trouble $*accrut, 
Lui prend les mains: Qu'on vole ici vers elle; 
Accourez tous; le diable eſt chez ma belle, 
Aux cris du roi, le confeſſeur trouble, 
Non fans regret quitte auſſi-tòt la table: 
L'ami Bonneau monte tout eſſoufflé; 
Jeanne s'éveille, & d'un bras redoutable 
Prenant ce fer que la victoire ſuit, 
Cherche Vendroit d'où partait tout ce bruit, 
Et cependant le baron de Cutendre 
Dormait a Vaiſe, & ne put rien entendre, 
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Ute fellut r'habiller promptement. 
Sur le ſatin de ton cu ferme & blanc, 
Tu rajuſtas ta trouſſe diaprèe; 
Agnes t'aidait d'une main timorde, 
Qui $'egarait & ſe trompait ſouvent. 


| Que de baiſers ſur ſa bouche de roſe 


Elle recut en r'habillant Monroſe ! 
Que ſon bel ceil le voyant rajuſte, 
Semblait encor chercher la volupte ! 


| Monroſe au parc deſcendit ſans rien dire, 
Le confeſſeur tout ſaintement ſoupire , 


Voyant paſſer ce beau jeune garcon , 

Qui lui donnait de la d:ſtratton, 

La douce Agnes compoſait ſon viſage, 

Ses yeux, ſon air, ſon maintien, ſon langage z 
Aupres du rot, Bonifoux ſe rendit, 


| Le conſola , le raſſura, lui dit 


Que dans la niche un envoye celeſte 

Etait d'en haut venu pour annoncer 

Que des Anglais la puiſſance funeſte 

Touchait au terme, & que tout doit paſſer; 
Que le roi Charle obtiendra la victoire, 


| Charle le crut, car il aimait a croire, 


La ficre Jeanne appuya ce diſcours : 
„Du ciel, dit-elle, acceptons le ſecours, 
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„ Venez, grand prince, & rejoignons Varmee , 


» De votre abſence a bon droit alatmèe u: 
Sans balancer la Trimouille & Dunois 
De cet avis furent a haute voix. 
Par ces heros la belle Dorothée 
Honnetement au roi fut préſentée. 
Agnes la baiſe, & le noble eſcadron 
Sortit enfin du logis du baron, 
Les gens du ciel aiment ſouvent à rire 
Des paſſions du ſublunaire empire. 
s regatdaient chewinant dans les champs , 
Cet eſcacron de heros & d'amans. 
Le roi de France allait près de ſa belle, 
Qui s'efforgant d'ètre toujours fidèle, 
Sur ſon cheval la main lui préſentait, 
Serrait la ſienne, exhalait ſa tendreſle 
Et cependant, 0 comble de faibleſſe! 
De tems en tems le beau page lorgnait, 
Le conſeſſeur pſalmodiant ſuivait, 
Des voyageurs recitant la priere, 
S'interrompant en voyant tant d'attraits 
Et regardant avec des yeux diſtraits, 
Le roi, le page, Agnes & fon breviaire, 


Tout brillant d'or, & le cœur plein d'amour, 


Ce la Trimouille, ornement de la cour, 
a | : 
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Caracolait aupres de Dorothée, 
Ivre de joie & d'amour tranſportée, 
Qui le nommait ſon cher liberateur , 
Son cher amant, l'idole de fon coeur, 


Jeanne aupres d'eux , ce hier ſoutien du trone, 
Portant corſet & jupon d'amazone , 
Le chef orne d'un petit chapeau vert, 
Enrichi d'or & de plumes couvert , 
Sur ſon fier ine Etalait ſes gros charmes , 
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| Parlalt au roi, courait, allait le pas, 


Se rengorgeait, & ſoupirait tout bas 
Pour le Dunois compagnon de ſes armes; 
Car elle avait toujours le cœur Emu, 


| Se ſouvenant de l'avoir vu tout nu. 


Bonneau portant barbe de patriarche , 
Suant, foufflant, Bonneau fermait la marche, 
O d'un grand roi ſerviteur precieux ! 

Il penſe a tout; il a ſoin de conduire 
Deux gros mulets tout charges de vin vieux , 


| Longs ſauciſſons, pates délicieux, 


Jambons, poulets ou cuits ou prets a cuire, 
On avangait alors que Jean Chandos, 


Cherchait par-tout ſon Agnes & ſon page, 


Au coin d'un bois pres d'un certain paſſage, 
Le fer en main rencontra nos heros, 
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Chandos avait une ſuite aſſez belle 
De fiers Bretons , pareille. en nombre a celle 
Qui ſuit les pas du monarque amoureux. 
Mais elle était d' eſpèce differente : 
On n'y voyait ni tetons ni beaux yeux. 
» Oh! oh! dit-il d'une voix menacante, 
„ Galans Francais, objet de mon courroux 
» Vous avez donc trois filles avec vous, 
„Et moi, Chandos, je n'en aurai pas une? 
» Ca combattons: je veux que la fortune 
» Decide ici qui de nous fait le mĩeux 
„ Pouſſer ſa lance & plaire a deux beaux yeux, 
Que la valeur ſoit notre ſeule chance! 
» Que de vous tous le plus ferme s'avance; 
» Qu'on entre en lice; & celui qui vaincra 
» L'une des trois a ſon aiſe tiendra. 

Le roi pique de cette offre cynique, 
Veut Ven punir, s'avance, prend fa pique, 
Dunois lui dit: Ah! laiſſez- moi, ſeigneur , 
Venger mon prince & des dames d'honneur, 
Il dit & court: la Trimouille Parrete ; 
Chacun pretend a Vhonneur de la fete. 
L'ami Bonneau , toujours de bon accord, 
Leur propoſa de s'en remettre au ſort. 
Car c'eſt ainſi que les guerriers antiques 
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En ont uſe dans les tems heEroiques : 
Ne vit-on pas PApotre Matthias 
Gagner aux dez la place de Judas? 
Meme aujourd'hui dans quelques rẽpubliques, 
Plus d'un emploi, plus d'un rang glorieux , 
Se tire aux dez, & tout n' en va que mieux, 
Le gros Bonneau tient le cornet, ſoupire, 
Craint pour ſon roi, prend les dez, roule, tire. 
Denis du haut du celeſte rempart, 
Voyait le tout d'un paternel regard ; 
Et contemplant la Pucelle & ſon àne, 
Il conduiſait ce qn'on nomme haſard, 
Il fut heureux, le ſort Echut à Jeanne, 
Jeanne! c'était pour vous faire oublier 
L'infime jeu de ce grand cordelier, 
Qui ci-devant avait rafle vos charmes, 
Jeanne a Vinſtant court au roi , court aux armes, 
Modeſtement va derriere un buiſſon 
Se délacer, détacher ſon jupon, 
Et revetir ſon armure ſacrée, 
Qu'un Ecuyer tient déja preEparee. 
Puis ſur ſon ane elle monte en courroux, 
Branlant ſa lance & ſerrant les genoux, 
Elle inyoquait les onze mille Belles , 
Du pucelage heroines fidelles. 
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Pour Jean Chandos, cet indigne chretien , 
Dans les combats n'invoquait jamais rien. 
Jean contre Jeanne avec fureur s'avance; 
Des deux cotes Ezale eft la vaillance. 
Les deux courſiers bardés, coëffés de fer, 
Sous VeEperon partent comme un Eclair , 
Vont fe heurter, & de leur tète dure, 
Front contre front fracaſſent leur armure; 
La flamme en ſort, & le ſang du courſier 
Teint les E-lats du voltigeant acier. 
Du choc affreux les Echos retentiſſent, 
Des deux courſiers les huit pieds rejailliſſent; 
Et les guerriers du coup deſargonnes , 
Tombent chacun ſur la croupe Etonnes : 
Ainſi qu'on voit deux boules ſuſpendues 
Aux bouts Egaux de deux cordes tendues, 
Dans une courbe au meme inſtant partir, 
Hater leur cours, ſe heurter, s'applatir, 
Et remonter ſous le choc qui les preſſe, 
Mu'tipliant leur poids par leur viteſſe. 
Chaque parti crut morts les deux courſiers 
Et treſſaillit pour les deux chevaliers. 
Or des Francais la championne auguite 
N'avaiĩt la chair ſi ferme, fi robuſte, 
Les os ſi durs, les membres i diſpos, 
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Si muſculeux , que le fier Jean Chandos. 
Son Equilibre ayant dans cette rixe 
Abandonae ſa ligne & ſon point fixe, 
Son quadrupede un haut-le-corps lui fit, 
Qui dans le pre Jeanne d'Arc Etendit 
Sur ſon beau dos, ſur ſa croupe gentille, 
Et comme il faut que tombe toute fille. 
Chandos penſait qu'en ce grand deſarrol 
II avait mis ou Dunois ou le roi. 


ll veut ſouda in contempler ſa conquète: 


Le caſque ote, Chandos voit une tete, 

Où languiſſaient deux grands yeux noirs & longs, 
De la cuiraſſe il dEfait les cordons, 

Il voit, © ciel! © plaifar! © merveille ! 

Deux gros tetons de figure pareille , 

Unis, polis, ſéparés, demi-ronds, 

Et ſurmontès de deux petits boutons 

Qu'en ſa naiflance a la roſe vermeille. 

On tient qu' alors en Elevant la voix, 

Il bénit Dieu pour la premiere fois. 

Elle eſt a moi la Pucelle de France, 
S'ècria-t- il, contentons ma vengeance, 

Jai, grace au ciel, doublement merits 

De mettre a bas cette fière beauté. 

Que ſaint Denis me regarde & m'excuſe : 

Mars & l'amour ſont mes droits, & J'en uſe, 


Qi 


184 CHANT DOUZIEME, 

Puis ſe tournant devers ſon Ecuyer : 

„Je vois dit-il, qu'elle eſt hors d'elle-mème, 

„Jai ces deux bras pour combattre & tuer: 

„ Pour la guerir je prendrai le troifieme. 
Son Ecuyer rEpond ; « Pouſſez, milord; 

»Du tröne anglais affermiſſez le ſort. 

» Frere Lourdis en vain nous decourage, 

» Il jure en vain que ce faint pucelage 

» Eſt des Troyens le grand Palladium , 

„Le Bouclier ſacré du Latium; 

» Dela victoire il eſt, dit-il, le gage; 

» C'eſt Poriflamme : il faut nous en ſaiſir. 

„Oui, dit Chandos, & Jaurai pour partage 

„Les plus grands biens, la gloire & fle plaiſir, „ 
Jeanne pamee Ecoutait ce langage 

Avec horreur, & faiſait mille vœux 

A ſaint Denis, ne pouvant faire mieux, 

Le grand Dunois d'un courage heEro1que 

Veut empecher le triomphe impudique. 

Mais comment faire? il faut dans tout Etat 

Qu'on ſe ſoumette a la loi du combat, 

Les fers en l'air & la tete penchee, 

L'oreille baſſe & du choc ecorchee, 

Languiſſamment le celeſte baudet 

D'un ceil confus Jean Chandos regardait. 
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Il nouriſſait des long-tems dans fon ame 
Pour la Pucelle une diſcrette flamme, 
Des ſentimens nobles & deélicats 
Tres-peu connus des anes d'ici-bas. 
It ſoupirait en voyant les trois bras, 

Le confeſſeur du bon monarque Charle 
Tremble en ſa chair alors que Chandos parle. 
Il craint ſur-tout que fon cher pènitent, 

Pour ſoutenir la gloire de la France, 
Qu'on avilit avec tant d'impudence, 
A ſon Agnes n'en veuille faire autant; 
Et que la choſe encor ſoit imitée 
Par la Trimouille & par fa Dorothée. 
Au pied d'un chene il entre en oraiſon, 
* Et fait tout bas ſa mẽditation, , 
Sur les eſtets, la cauſe, la nature 
Du doux peche qu'aucuns nomment luxure. 
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Vifion. Miracle qui ſauve Phonneur de Jeanne. 


E N meditant avec attention, 


Le benoit moine eut une viſion , 


Aſſez ſemblable au prophetique ſonge 

De ce prophete , heureux par un menſonge , 
Pate-velu dont l'eſprit lucratif 

Avait vendu ſes lentilles en Juif, 

Ce vieux Jacob, ( admirez bien mes freres, 
Du livre ſaint les ſublimes myſteres ) 
Devers VEuphrate une nuit appercut 
Mille béliers qui grimperent en rut 

Sur les brebis qui les laiſſèrent faire. 

Le moine vit de plus plaiſans o! jets ; 

Il vit tres-bien , ou crut voir le bon pere, 
Ce qu'aucun ſaint n'obtint de voir jamais: 
Il vit courir a la meme avanture , 

I! vit aux piedsdes futures Agnes 

Les demi-dieux de la race future : 

Il obſerva les différens attra'ts 

De ces beautés dont l'adreſſe f&conde 
Faiſait danſer tous les maitres du monde: 
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Chacune était juſte ſous ſon heros, 
Partant enſemble & diſant les grands mots, 
Chacune avait ſon trot & ſon allure, 
Chacun piquait a Venvi ſa monture. 
Tous excellaient a ce jeu des deux dos, 
Tels au retour de Flore & du Zephire, 
Quand le printems reprend fon doux empire, 
Tous les oiſeaux peints de mille couleurs, 
Par leurs amours agitent les feuillages: 
Les papillons ſe baiſent ſur les fleurs , 
Et les lions courent ſous les ombrages 
Vers leurs moities qui ne font plus ſauvages. 

C'eſt-la qu'il vit le beau Francois premier : 

Ce brave roi, ce loyal chevalier, 

Avec Etampe, heureuſement oublie 

Les autres fers qu'il recut a Payie. 

La Charles-Quint joint le myrte au laurier 
Baiſe a la fois la Flamande & la Maure. 
Quels rois, © ciel! Pun a ce beau mètier 
Gagne la goutte , & l'autre pis encore. 

Pres de Diane on voit danſer les ris, 
Aux mouvemens que l'amour lui fait faire, 
Quand dans ſes bras décharnés & fletris 
Ivre d'amour tendrement elle ferre 
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En ſe pamant le ſecond des Henris. 


De la débauche un long & docte uſage 


De la beaute lui fait avoir le prix. 
De Charles neuf le ſucceſſeur volage , 
Quitte en riant ſa Cloris pour un page, 
Sans s'alermer des troubles de Paris. 
Mais quels combats le Jacobin vit rendre 
Par Borgia le ſixième Alexandre! 
En cent tableaux il eſt repréſenté. 
La ſans Thiare & d'amour tranſporté, 
Tournant le dos, trouſſant ſa ſoutanelle, 
Avec Vanoſe il ſe fait la femelle. 
Un peu plus bas on voit ſa ſaintete, ' 
Pour ſes plaifirs convoitant fa famille, 
Donner Vaſlaut a Lucrece ſa fille. 
O Leon dix, © ſublime Paul trois ! 
Jules fecond ! & toi Monts le drille ! 
A ce beau jeu vous palliez tous les rois ; 
Mais vous cedez a mon grand BEarnois , 
A ce vainqueur de la ligue rebelle, 
A mon heros plus connu mille fois 
Par les plaiſirs que goiita Gabrielle, 
Que par vingt ans de travaux & d'exploits. 
Le moine vit des doges de Veniſe, 
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Et ces grands ducs, fiers oppreſſeurs de Piſe, 
Avec les boucs partageant leurs plaiſirs; 
Mais les laiſſant a leurs puans defirs, 
Bientot il voit le plus beau des ſpeQacles , 
Ce ſiècle heureux, ce ſiècle des miracles, 
Ce grand Louis, cette ſuperbe cour, 
On tous les arts ſont inſtruits par l'amour. 
L'amour batit le ſuperbe Verſailles ; 
L'amour aux yeux des peuples éblouis, 
D'un lit de fleurs fait un trone a Louis, 
Malgre les cris du fier dieu des batailles ; 
L'amour amene au plus beau des humains, 
De cette cour les rivales charmantes , 
Toutes en feu, toutes impatientes ; 
De Mazarin la niece aux yeux divins, 
La gEnereule & tendre la Valière, 
La Monteſpan plus ardente & plus here, 
L'une ſe livre au moment de jouir , 
Et l'autre attend le moment du plaiſir. 
Mais tout-a-coup quelle métamorphoſe! 
D'un long froc noir lugubrement pare , 
L'amour met bas ſa couronne de role ; 
Son front ſe perd ſous un bonnet quarre, 
Loe ſot ſcrupule & la froide dEcence 
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Maſquent tes traits de ſa riante enfance. 
L'hymen le ſuit a pas myſterieux ; 


Les deux flambeaux briilent des memes feux , 


Feux ſans Eclat , dont la pale lumicre 
Porte l'ennui dans les lieux qu'elle éelaire. 
A la lueur de ces triſtes flambeaux , 


Suivi d'un pretre , & de deux maquereaux , 
Pour guide un diable en noire ſoutanelle, 


Le grand Louis couronne de pavots , 
Vient Epouſer ſa vieille maquerelle. 

Le moine vit ce phœnix des Bourbons 
Enſorcelé de deux flaſques tetons , 
Sur un ſopha piquer ſa haridelle, 
L' amour en pleurs, & fa ſuite fidelle, 
Les jeux, les ris s'envolent à Paphos; 
Paris, la cour, ſont en proie aux dévots. 
Une groſſière & mauſſade luxure 
Rappelle aux ſens toute la volupté. 
Sous l'air caffard un cyniſme efronte 
Met Diogene oi réznait Epicure. 
Dans les exces d'une crapule obſcure , 
Le courtiſan cherche la liberté. 
Hercule en fro:, & Priape en ſoutane , 
Dans les palais portent Vobſcenite :) 
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Tout leur fait jour, & le couple profane 
Recommande par ſa brutalite , 
A ſon plaifir patine la beauté. 
C'en Etait fait du tendre amour en France , 
Quand la fortune ou bien la providence , 
A ſaint Denis logea le roi bigot. 

Le moine voit a ce regne cagot 
Dans les deſtins ſucceder la Regence , 
Tems fortune , marque par la licence, 
On la folie agitant ſon grelot, 
Jette ſur tout un vernis d'innocence: 
Ou le caffard n'eft priſe que du ſor, 

Tendre Argenton ! folatre Parabere ! 
C'eſt par vos ſoins que le dieu de Cythere, 
ReEgnant en maitre au Palais d'Orleans , 
Sur ſes autels revoit fumer l'encens. 
Le dieu du goſit, ſon ſeul & digne Emule , 
Tache d'unir les graces aux talens. 
Faune & Priape & le brutal Hercule, 
Forces de fuir , rentrent dans les couvens: 
It n'oſe plus ſe faire voir en France ö 
Que ſous les traits de Bieux ou de Vence. 
Le bon régent de ſon palats royal 
Des voluptés donne à tous le ſignal. 
Vous rEpondez a ce ſignal aimable, 
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Jeune Berry, bel aſtre de la cour, 
Vous rEpondez du ſein du Luxembourg, 
Vous que Bacchus & le dieu de la table 
Menent au lit, eſcortes par l'amour. 
Pres de Paris ſous la pourpre romaine , , « 
Mais je m'arrete : un ſemblable tableau 
Pourrait au peintre attirer dure aubaine : 
Il y faudrait placer plus d'un Bonneau 
En robe courte : or dans ce dernier age, 
Homme d'epee eſt un fier maquereau : 
Et moi chetif j'abhorre le tapage. 


Je tiendrai donc contre l'appas flatteur, 


Je me tairai, n'en deplaiſe au lecteur. 
O Rambouillet, aſyle du myſtere ! 
Meudon, Choiſi, reduits delicieux ! 
Que les plaiſirs, les amours & les jeux 
Oat fi ſouvent preteres a Cythère, 
Sur vos ſecrets cenſures par Ligniere , 
Et reſpectès de ſon prudent recteur, 

Ma chaſte Muſe eſt forcee a ſe taire, 
Le tems preſent eſt l'arche du ſeigneur ; 
Qui la touchait d'une main trop hardie , 
Puni du ciel tombait en léthargie. 

Je me tairai; mais ſi j'oſais pourtant , 
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O des beautẽs aujourd'hui la plus belle, 
O tendre objet, noble, ſimple, touchant, 
O potelee & douce la Tournelle ! 
Si J'oſais mettre a vos genoux charnus , 
Ce grain d'encens que l'on doit a Venus ! 
$1 je chantais cette haute fortune , 
L'objet des vœux de Flavacourt la brune ! 
Si je chantais ce tendre & doux lien, 
Ce nceud fi cher quoique ſi peu chretien, 
Forme , beni par la vieille Eminence, 
Maudit, rompu par un prelat bigot, 
Et reſſerrẽ par ce grand roi de France,; 
Malgre Vavis & les ſermons d'un ſot! 
Si de l'amour je deployais les armes, 
Si je diſais ... Non, je ne dirai mot; 
Je ſerais trop au deſſous de vos charmes. 

Dans ſon extaſe enfin le moine noir 
Vit a plaiſir ce que je n'oſe voir. 
D'un eil avide, & toujours très-modeſte, 
| Il comtemplait le ſpe ctacle cEleſte 
| De ces amans arranges bout a bout; 
Charles ſecond ſur la belle Portſmouth , 
George ſecond ſur la graſſe Yarmouth ; 
Et ce dEvot roi de Lufitanie , 
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En priant Dieu fe pamant) ſur ſa mie, 

Et ce Victor attrappè tour a tour 

Par ſon orgueil, par ſon fils, par l'amour. 

Mais quand au bout de l'auguſte enfilage 
Il appercut entre Iris & fon page, 

Percant un cu, qu'il ferrait des deux mains, 
Cet auteur roi, ſi dur & ſi bizarre, 

Que dans le nord on admire, on compare 

A Salomon, ainſi que les Germains 

Leur empereur au Céſar des Romains : 
Helas, dit-il, 6 les grands de la terre 
Font deux a deux cette Eterne!le guerre, 
Si Vunivers doit en paſſer par-là, 

Dois-je gémir que Jean Chandos ſe mette 
Les deux gigots ifur fa belle brunette? 
»Du ſeignenr Dieu, la volonte foit faite. 
„ Amen . amen: » 11 dit, & ſe pama, 
Croyant jouir de tout ce qu'il voit-la, 

Mais faint Denis &Etait loin de permettre 
Qu'aux yeux du ciel Jean Chandos allàt mettre 
Et la Pucelle & la France aux abois. 
Ami lecteur, vous avez quel quefois 
Oui conter qu'on nouait l'aiguillette. 
C'eſt une ètrange & terrible recette, 
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Et dont un ſaint ne doit jamais uſer, 
Que quand d'une autre il ne peut s'aviſer. 
D' un pauvre amant le feu ſe tourne en glace, 
Vit & perclus ſans rien faire il ſe laſſe; 
Dans ſes efforts Etonne de languir , 
„Et conſumè ſur le bord du plaiſir. 
Telle une fleur des feux du jour ſèechée, 
La tete baſſe, & la tige penchee, 
Demande en vain les humides vapeurs 
Qui lui rendaient la vie & les couleurs. 
Voila comment le bon Denis arrete 
Le fer Anglais dans ſes droits de conquete, 
Chandos ſuant & ſoufflant comme un bœuf, 
Cherche du doigt ſi Jeanne eſt une fille: 
„Au diable ſoit, dit-il, la ſotte éguille. 
; Bientot le diable emporte l' etui neuf: 
Il veut encor ſecouer ſa guenille. 
Jeanne Echappant a ſon vainqueur confus , 
| Reprend ſes ſens quand il les a perdus; 
+tre Pais d'une voix impoſante & terrible 
Elle lui dit: » Tu nes pas invincible : 
» Tu vois qu'ici dans le plus grand combat, 
» Dieu t'abandonne & ton cheval s'abbat: 
» Dans Vautre un jour je vengerai la France, 
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» Denis le veut, & Jen ai l'aſſurance; 

» Et je te donne avec tes combattans 

» Un rendez-vous ſous les murs d'Orleans, 
Le grand Chandos lui repartit : « Ma belle, 
» Vous m'y verrez , pucelle ou non pucelle 
» Faurai pour mol ſaint George le tres-fort : 
„Et je promets de réparer mon tort, 
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CHANT QUATORZIEME. 


CORISANDRE. 


M ON cher lecteur ſait par experience 
Que ce beau Dieu qu'on nous peint dans l'enfanc e, 
Et dont les jeux ne ſont point jeux d' enfans, 
A deux carquois tout-a-fait différens. 

L'un a des traits dont la douce piquire 

Se fait ſentir, ſans danger, ſans douleur, 
Croit par le tems, peEnetre au fond du cur , 
Et vous y laiſſe une vive bleſſure, 

Les autres traits ſont un feu devorant, 
Dont le coup part & briile au meme inſtant, 
Dans les cinq ſens Il porte le ravage. 

D'nn nouvel etre on fe croit anime, 

Un rouge vif allume le viſage : 

D'un nouveau ſang le corps eſt enflime, 
On n'entend rien, le regard &Etincelle : 

Sans reflechir le geſte & Vacte ſuit : 

L'eau ſur le feu bouillonnant a grand brait , 
Qui ſur les bords du broc qui la recele, 
S'éleve, court, s'échappe, tombe & fait, 
N' eſt qu'une image imparſaite, infidele 

Du feu d'amour, quand en nous il agit. 
Vous connaiſſe: tous ces Etats, mes frères: 
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Mais ce tyran de nos ames legeres , 

Ce dieu fripon, cet Etourdi d'amour, 
Faiſait alors un bien plus plaiſant tour. 
II fit loger entre Blois & Cutendre 

Une beauté dont les aimables traits 
Auraient paſſé tous les charmes d' Agnès, 
Si cette belle avait eu le cœur tendre: 
Beau don, qui vaut tous les autres attraits 
C'ctait la jeune & ſotte Coriſandre. 
L'amour voulut, que tout roi, chevalier, 
Homme de robe, & jeune bachelier, 
Des qu'il verrait cette jeune imbecille , 
Perdit le ſens a ſe faire lier. 

Mais les valets , le peuple , eſpece vile, 
Etaient exempts de la bifarre loi, 

Il fallait ètre ou gentilhomme ou roi 
Pour &@tre fou. Ce n'eſt pas tout encore: 
L'art d'Eſculape & cent grains d'ellebore . 
Contre ce mal Etaient un vain ſecours: 

Et la cervelle empirait tous les jours, 
Juſqu'au moment ou la belle innocente 
Pour quelque amant ſerait compatiſſante: 
Et ce moment du ciel était preſcrit, 
Pour que la belle efit enfin de l'eſprit. 
Plus d'un amant nè ſur les bords de Loire, 
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Pour avoir vu Coriſandre une fois, 
Avait perdu le ſens & la mémoire. 
L'un ſe croit cerf & broute dans les bois, 
L'autre penſant avoir un cu de verre, 
Des qu'un paſſant le heurte en ſon chemin, 
Va $'ecriant qn'on caſſe ſon derriere, 
Goyon ſe croit du ſexe feminin , 
Porte une jupe, & ſe meurt de triſteſſe, 
Qua la trouſſer nul amant ne s'empreſſe: 
D'un large bat Valori s'eſt chargé; 
Il ſe croit ane, & ne ſe trompe guère, 
Veut qu'on le charge & ne ceſſe de braire. 
Sable ſe croit en marmitte change, 
Marche a trois pieds : une main poſe a terre : 
L'autre fait Vanſe. Hélas! chacun de nous 
Pourrait fort bien ſe mettre au rang des fous 
Sans avoir vu la belle Coriſandre. 
Quel bon efprit ne ſe laiſſe ſurprendre 
A ſes deſirs? & qui n'a ſes travers? 
Chacun eſt fou tant en proſe qu'en vers? 

Or Coriſandre avait une grand'mère, 
Femme de bien , d'une humeur peu ſevere, 
Dont en ſecret Vorgueil ſe complaiſait 
A voir les fous que ſa fille faiſait. 
Mais de ſcrupule a la fin obſedee , 
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Elle eut pitiè d'un ſi triſte ſlèau; 
Sa fille donc ſi fatale au cerveau 
Par elle fut dans ſa chambre enfermee. 
Elle apoſta, pour garder le chateau , 
Deux champions a la mine affuree , 
Qui defendaient Vacces de la maifon 
A tout venant qui riſquait ſa raiſon. 

La belle ſotte ainſi claquemuree , 
Filait, couſait , & chantait , ſans penſer , 
Sans nul regret qui vint la traverſer, 
Sans golit , ſans-ſoins, & ſans la moindre envie 
De $'appliquer a guerir la folie 
De ſes amans; ce qui n'aurait tenu 
Qu'a dire oui, f la belle elit voulu. 

Le ſier Chandos encor tout en colere 
D'avoir rats fa ſuperbe a verſaire, 
Vers ſes Anglais retournait en grondant : 
Semblable au chien dont la vorace dent 
Saiſit en vaia le lièvre qui $'echape , 
Qui tourne, vir e, & crie, & pleure, & jape; 
Puis vers ſon maitre approche a petit pas, 
Portant la queue & Voreille fort bas. 
Chandos maudit ſon animal revèche, 
Qui lui fit faute en ce tendre duel, 
Son general gependant lui depeche 


CHANT QUATORZIEME, 201 

Pour le preſſer un jeune colonel , 

Brave Irlandais nomme Paul Tirconel , 

Portant Vair haut, une large poitrine , 

Jarret tendu, bras nerveux, double échine, 

Au ſourcil fier, & qu'on juge à la mine 

Avoir toujours ſu parer a Vaffront 

Qui de Chandos faiſait rougir le front. 

Ces deux guerriers avec leur noble eſcorte, 

De Coriſandre arri vant a la porte, 

Veulent entrer, quand des deux portiers l'un 

Crie : Arrètez, gardez-vous d'entreprendre 

„De penetrer juſques a Coriſandre, | 

„Si vous voulez garder le ſens commun. 

Le her Chandos qui croit qu'on Vinjurie , 

Pouſſe en avant, & frappant en furie , 

D'un coup d'eſtoc renverſe a {douze pas 

Un des huiſſiers qui ſe demet un bras, 

Et tout meurtri roule au loin ſur le fable, 

Paul Tirconel non moins impitoyable , 

De l'éperon donne a la fois deux coups , 
Lache la bride & ſerre les genoux 

A ſon courſier , qui comme la tempete 

Part de la main & paſſe ſur la tète 

De l'autre huiſher qui leve un front confus , 

Reſte un moment interdit & perclus , 


— ̃¶ Ee NY eee ⅛—PÄ ˙¹A SL 


' 
- 
: 
N 


202 CHANT QUATORZI E. 

Et ſe tournant recoit une ruade 

Qui le met bas avec ſon camarade. 

Tel en province un brillant officier, 

Jeune, galant, Egrefin, petit maitre, 

Court au ſpectacle & roſſe le portier, 

Gagne une loge, & place fans payer 

Sifle par air tout ce qu'il voit paraitre. 
La ſuite Anglaiſe arrive dans la cour : 

La vieille dame y deſcend éplorée, 

A ce grand bruit Coriſandre effaree 

Prend un jupon, ſort de la chambre , accourt, 

Chandos leur fait un compliment fort court , 

En digne Anglais qui de parler n'a cure. 

Mais obſervant Vinnocente figure, 

Ce teint de lys, ces charmes ſucculens , 

Ces bras d'ivoĩire & ces tetons naiflans ,i 

Oue de {es mains arrondit la nature, 

Il ſe promet une heureuſe aventure : 

Quand Coriſandre a Vhebete maintien , 

Jette au hazard un coil qui ne dit rien. 

Pour Tirconel d'une fagon gentille , 

II falua la grand'mere & la fille, 

Et pour fa part fit auſh les yeux doux, 

Qu'arrive-t-il? les voila tous deux fous, 
Chandos atteint de cette maladie, 
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en maquignon natif de Normandie, 
Pour un cheval prend la jeune beauté, 
Pretend qu'il ſoit ſelle, bridé, monté, 
Et puis claquant ſa croupe rebondie, 
D'un demi-tour $'Elance ſur fon dos. 
La belle crie, & tombe ſous Chandos; 
Quand Tirconel par une autre manie, 
Au meme inſtant fe croit cabaretier, 
Et prend la belle a genoux acroupie« 
Pour un tonneau qu'il convient preparer 
Pour le percer & pour le ſoutirer 
Par) Porifice au clair juſqu'a la lie. 

Tout chevauchant alors Chandos lui crie : 
» Vous Etes fou! God dam! Peſprit malin 
» Adcetraque , je crois, votre cervelle, * 
» Quoi ! vous prenez pour un tonneau de vin 
+ Mon cheval blanc a criniere iſabelle! .... 
» C'eſt mon tonneau, j'en porte le bondon. 
» C'eſt mon chevyal.. .. c'eſt'mon tonneau , mon 
„ frere\... .» 
Egalement tous deux avaient raiſon , 
I's foutenaient leur folle opinion, 
Avec Pardeur dont un moine en colere 
Plaide en faveur du dévot ſcapulaire, 
Et d'Olivet pour ſon cher Ciceron. 
Des dementis en réplique & duplique , 
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204 CHANT QUATORZIEME. 

Et certains mots que, grace à ma pudeur, 

Mon ſtyle honnete Epargne a mon lecteur, 

Mots effrayans pour qui d amour ſe pique, 

Mirent en feu nos illuſtres Bretons , 

Qui ſe narguaient de leurs eſtramagons. 
Comme le vent d'abord faible murmure , 

YS'eleve , gronde , & briſant les vai ſſeaux 

Trop agités pour refiſter aux eaux, 

Repand Yhorreur ſur toute la nature: 

Ainſi l'on vit nos deux Anglais, d'abord 

Se plaiſanter, faire ſemblant de rire, 

Puis ſe facher, puis dans leur noir délire, 

Aller d'un train a ſe donner la mort. 

Tous deux en garde en la meme poſture, 

Le bras tendu, le corps en ſon profil, 

La tete haute & le bras de droit fil, 

En quarte , en tierce, ils tatent leur peau dure. 

Mais auſhi-tot, ſans regle ni meſure 

Plas acharnes, plus hers, plus en courroux , 

Da fer tranchant ils portent des grands coups. 

Au mont Etna dans leur forge briilante , 

Du noir cocu les borgnes compagnons 


Font retentir l'enclume Etincelante : 
Sous des marteaux moins redoublés, moins 
prompts , 
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THANT QUATORZIEME. 205 
En préparant au maitre du tonnerre 
Le gros canon dont ſe moque la terre, 
Des deux cotes le ſang eſt rEpandu, 
Du bras, du col, & du crane fendu, 
Sans qu'un ſeul cri ſuccede a la bleſſure. 
La bonne mere en gémit de douleur, 
Voudrait pouvoir leur 0ter leur armure, 
Dit ſon pater, demande un confeſſeur: 
Et cependant ſa fille avec langueur 
Se rengorgeant rajuſte ſa coeffure, 
Nos deux Anglais ſanglants, lafſes, rendus , 
Giffaient tous deux fur la terre Etendus, 
Quand arriva le grand roi de la France; 
Et ces heros brillans porteurs de lance, 
Et ces beautes qui formaient une cour 
Dizne de Mars & du dieu de 'Amour. 
1? La belle ſotte au devant d'eux s'avanee, 
Fait gauchement une humble reverence , 
Nonchalament leur donne le bon jour, 
Et les voit tous avec indifference, 
Qui Vaurait cru que la nature mit 
Tant de poiſon dans des yeux ſans efprit 2 
Des beaux Francais les tetes dEtraquees, 
ng Sont par la belle a peine remarquees. 
Les dons du ciel verſes benignement 
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266 CHANT QUATORZIEME; 

Sont des mortels recus differemment : 

Tout ſe faconne a notre caractère; 

Diverſement ſur nous la grace opère. 

Le mème ſuc dont la terre nourrit 

Des fruits divers les ſemences Ecloſes , 

Fait des ceillets, des chardons & des roſes ! 

D'Argens ſoupire alors que d'Arget rit : 

Et Maupertuis debite des fadaiſes ,* 

Comme Newton ſes doctes hypotheſes 2 

Et certain roi fait ſervir ſes ſoldats 

A ſes amours ainſi qu'a ſes combats. 

Tout ſe varie: une cervelle anglaiſe 

Tourne autrement qu'une tète francaiſe. 

Chacun ſe ſent des mœurs de ſon pays. 

Chez les Anglais ſombres & durs efprits 

[ Toute folie eſt noire, atrabilaire ; I.: 

Chez les Francais elle eſt vive & legere. Q 
D'abord nos gens ſe prenant par la main, P. 

Danſent en rond, & chantent le refrain. A 

Le gros Bonneau lourdement ſe demene , | 

Hors de cadence ainſi que hors d'haleine, Ja 

Breviaire en main le pere Bonifoux JI; 

A pas plas lents danſe avec tous ces foux, V. 

Mais ſe plaiſant ſur-tout avec le page, J“ 

A ſon ſouris, a ſon dévot langage, Le 
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| CHANT QUATORZIEME., 207 
A ſes yeux doux, a ſon geſte, a ſon ton, 
On croit au pere un reſte de raiſon. 
Le mal nouveau qui faſcine la vue 
De lairoyale & danſante cohue , 
Leur fait penſer que la cour du chateau 
Eſt un jardin avec un baſſin d'eau : 
Et volant tous s'y baigner ils dépouillent 
Leurs corcelets, & nuds ſur le gazon 
Nageant a vuide & levant le menton 
Dans Vonde claire ils penſent quils ſe mouillent. 
Et remarquez que le moine en nageant 
Allait toujours pres du page engageant, 
A cet amas de tetes ſans cervelle, 
A ces objets, a tant de nudités, 
On vit d'abord nos pudiques beautes , 
La Dorothée, Agnes & la Pucelle, 
Qui detournatent leur diſcrette prunelle, 
Puis regardatent, & puis levaient les yeux 
Avec le cœur & les mains vers les cieux, 
Quoi ! $'Ecria Vinebranlable Jeanne, 
Jauraĩ pour moi ſaint Denis & mon ane z 
Vaurai battu plus d'un Anglais profane, 
Vengé mon prince & ſauvé des couvens: 
J'aurai marché vers les murs d' Orléans; 
Le tout en vain? le deſtin nous condamne 
S ij 


23 CHANT QUATORZIEME, 
A voir per'ir nos travaux impuiſſans, 

Et nos heros a perdre le bons ſens. 

La douce Agnes, la tendre Dorothée, 
De nos nageurs ſe tenaient a portée, 
Pleuraient tantot , & riatent quelque fois 
De voir fi fous des héros & des rois. 


Mais que réſoudre? où fuir? quel parti prendre? 


On regrettait le chàte au de Cutendre. 
Une ſervante en ſecret leur apprit 
L'art de gueErir ceux qui perdaient iVeſprit. 
„La providence a décreté, dit-elle, 
„Que le bon ſens ne peut ètre heberge 
» Chez les cerveaux dont il a deloge , 
» Que quand enfin la belle Coriſandre 
» Aux lacs d'amour ſe laiſſera ſurprendre. 
Ce bon avis ne fut pas ſans profit. 
Le muletier par bonheur Ventendit : 
Car vous ſaurez que ce paillard terrible 
Pour Jeanne d'Arc étant toujours ſenfible, 
Jaloux de l'àne, avait d'un pied diſcret 
Suivi de loin l' amazone en ſecret. 
A ce propos il eut la confiance 
De ſecourir & ſon prince & la France. 
Le belle était juſtement dans un coin 
Propre au myſtère: il la guette de loin. 
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CHANT QUATO RZIEME, 209 
Puis court vers elle, armé, plein de courage. 
On le crut fou; mais c'Etait le ſeul ſage. 
O muletier ! de quels rares tréſors 
La juſte main de la riche nature 
T'avait payEla trop commune injure 
De la fortune! En un ſeul haut-le-corps 
Il met a bas la belle creature : 
Il la ſubjugue, & d'un rein vigoureux 
Faiſant jouer le belier monſtrueux , 
Il force, il rompt les quatre barricades, 
Puis redoublapt ſes vives eſtocades , 
It loge enfin dans toute ſa longueur 
En ce fourreau ſon braquemart vainqueur, 
Du bruſque aſſaut la jeune Coriſandre 
N'avait pas eu le tems de ſe defendre ; 
Les poings fermes, tout le corps en arret , 
Serrant les dents, retirant le jarret, 
Sans dire mot, fans rien voir, rien entendre , 
Elle attendait , en invoquant les ſaints , 
Que l'ennemi ſe fut caffe les reins, 

Pour elle enfin le moment vint d'apprendre 
Et de ſavoir. A peine elle ſentit 
La volupté, dont la triſte ignorance 
De fa jeune ame abrutiflait eſſence , 
De tous cotes le charme ſe rompit. 
S ij 


210 CHANT QUATORZIBME. 
Chaque cervelle auſſi-tòõt fut rem'{2 
4 En ſon état, non ſans quelque m&prite ; 
A Car le roi Charle obtint le gros bon {eas 

| Du vieux Bonneau, lequel eut en partage 
A Celui du moine; & chacun des galans 
Troqua de meme. On eut peu d'avantage b 
Dans ces marches : la raiton des humains, 
Ce don de Dieu, n'eſt que fort peu de choſe, 
Il ne Va pas verſée a pleines mains, 
Et tout mortel eſt content de fa doſe. - 
Ce changement n'en produiſit aucun 
Chez les amans: chacun pour (a maitreſle 
'v Garda ſon goùt, conſerva ſa tendreſſe 
C Car en amour que fait le ſens commun? 
1 Pour Coriſandre, elle obtint la ſcience 
Du bien, du mal, une honnète aſſurance, 
De l' art, du govt, enfin mille azrcmens , 
Qu'elie ignorait dans ſa triſte innocence, 
Un muletier lui fit tous ces préſens. 
Ainſi d' Adam la compagne imbe:ille, 
Dans ſon jardin vivant ſans volupte , 
Des que du diable elle eut un peu tate, 
Devint charmante, Eclairee & ſubtile , 
Telles que ſont les femmes de nos jours, 
Sans appeller le Gable a leur ſecours. 


L 
L 
L 
P 


211. 
CHANT QUINZIEME. 


Comment Jean Chandos veut abuſer de la devote 
Dorothee. Combat de La Trimouille & de Chandos. 
Ce fier Chandos eft vaincu par Dunois. 


Q Volupte, 'mere de la nature, 

Belle Venus, ſeule divinite, 

Que dans la Grece invoquait Epicure, 

Qui du chaos chaſſant la nuit obſcure, 

Donne la vie & la fécondité, 

Le ſentiment, & la félicité, 

A cette foule innombrable, agiffante 

D'ètres mortels a ta voix renaiſſante: 

Toi que Von peint deſarmant dans tes bras 

Le dieu du ciel, & le dieu de la guerre, 

Qui d'un ſourire Ecartes le tonnerre, 

Calmes les flots, fais naitre ſous tes pas 

Tous les plaiſirs qui conſolent la terre; 
Tendre Venus, conduis en süùreté 

Le roi des Francs, qui defend ſa patrie. 

Loin des perils conduis a ſon cots 

La belle Agnes a qui fon cceur ſe fie, 

Pour ces amans de bon cœur je te prie, 
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212 CHANT QUINZIEME, 
Pour Jeanne d' Are je ne t'invoque pas, 
Elle n'eſt pas encor ſous ton empire : 
C'eſt a Denis de veiller ſur ſes pas, 
Elle eſt pucelle, & c'eſt lui qui Vinſpire, 
Je recommande a tes douces faveurs 
Ce la Trimouille & cette Dorothee. 
Verſe la paix dans leurs ſenſibles cœurs; 
De ſon amant que jamais EcartEe 
Elle ne ſoit expoſce aux fureurs 
Des ennemis qui Vont perſecutee, 
Tendre Venus ! c'eſt par un muletier 
Que tu formas le cœur de Coriſandre 
Depuis ce jour, douce, aviſce & tendre, 
A tes autels prompte a ſacrifier, 
Elle ſut plaire & jouir & ſe rendre 
A tous les nœuds dignes de la lier: 
Ainſi l'on voit un artiſan groſſier 
Tourner, polir d'une main rude & noire , 
L'or, le rubis & le jaſpe & ivoire , 
Dont ſe pavare un brillant chevalier. 

Aux beaux Francais dont la troupe aguerrie 
Unit Paudace a la galanterie, 
Au poſſeſſeur du bon ſens de Bonneau 
La belle fait les honneurs du chateau , 
Et puis conclut un accord pacifique 


CHANT QUINZIEME, 213 

Entre Charlot & Chandos le cynique. 
Elle obtint d'eux avec dexterire, 
Que chaque troupe irait de ſon còté, 
Sans nul reproche & ſans nulles querelles , 
A droite, a gauche, ayant la Loire entr'elles. 
Sur les Anglais elle etendit ſes ſoins, 
Selon leurs goùts, leurs mœurs, & leurs beſoins. 
Un gros roſthif que le beurre aſſaiſonne, 
Des plumpuddings, des vins de la Garonne 
Leur ſont offerts; & des mets plus quis, 
Les ragoùts fins dont le jus pique & Hatte, 
Et les perdrix a jambes d'eEcarlate , 
Sont pour le roi, les belles, les marquis. 
Le fier Chandos partit donc apres boixe, 
Et cotoya les rives de la Loire, 
Jurant tout haut que la premiere fois 
Sur la Pucelle il reprendrait ſes droits. 
En attendant il reprit ſon beau page. 
Jeanne revint, ranimant ſon courage, 
Se replacer a cote de Dunois. 

Le roi des Francs avec ſa garde bleue, 
Agnes en tete , un confeſſeur en queue, 
A remonte l'eſpace d'une lieue 
Les bords fleuris ou la Loire $'6tend 
D'un cours tranquille & d'un flot inc onſtant. 


214 CHANT QUINZIEME, 
Sur des bateaux & des planches uſées 

Un pont joignait les rives oppoſées. 

Une chapelle était au bout du pont: 

C'etait dimanche. Un hermite a ſandale 

Fait reſonner ſa voix ſacerdotale: 

Il dit la meſſe; un enfant la r&pond. 

Charle & les ſiens ont eu ſoin de Ventendre 

Des le matin au chateau de Cutendre z 

Mais Dorothee en entendait toujours 

Deux pour le moins, depuis qu'a ſon ſecours 

Le juſte ciel vengeur de innocence 

Du grand batard employa la vaillance , 

Et protegea ſes fideles amours. 

Elle deſcend, ſe retrouſſe, entre vite, 

Signe ſa face en trois jets d'eau benite , 

Plie humblement l'un & l'autre genou , 

Joint les deux mains & baiſſe ſon beau cou, 

Le bon hermite en ſe tournant vers elle, 

Tout Ebloui , ne ſe connaiſſant plus, 

Au lieu de dire un fratres oremus , 


Roulant les yeux, dit, fratres, qu'elle eſt belle! 


Chandos entra dans la meme chapelle, 
Par paſſe- tems, beaucoup plus que par zele, 
La tete haute, il ſalue en paſſant 
Cette beauté devote a la Trimouille , 
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CHANT QUINZIEME, 
Et derriere elle en ſifflant s'agenouille, 
Sans un ſeul mot de Pater, ou d'Ave. 
D'un cœur contrit au Seigneur ElEvE, 
D'un air charmant la tendre Dorothée 
Se proſternait par la grace excitce , 
Front contre terre & le derriere leve ; 
Son court jupon rEtrouſle par meEgarde, 
Offrait aux yeux de Chandos qui regarde 
A dècouvert deux jambes que l'amour 
Refit depuis pour porter Pompadour, 
Cette beautẽ que pour Louis Dieu garde, 
Et qu'au couvent il mettra quelque jour : 
Jambes d'ivoire, & telle que Diane 

En laiſſa voir au chaſſeur Aeon, 
Chandos alors faiſant peu Voraiſon , 
Sentit au cœur un deſir très- profane. 
Sans nul reſpect pour un lieu ſi divin, 

Il va gliſſant une inſolente main 

Sous le jupon que couvre un blanc ſatin, 
Je ne veux point par un crayon cynique , 
Efarouchant Veſprit ſage & pudique 

De mes lecteurs, Etaler a leurs yeux 
Du grand Chandos l' effort audacieux, 


Mais la Trimouille ayant vu diſparaitre 
Le tendre objet dont l'amour le fit maitre , 
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216 CHnanT QUINZYEME, 
Vers la chapelle il adreſſe ſes pas. 

Juſqu'où l'amour ne nous conduit-il pas? 

La Trimouille entre au moment on le prètre 
Se retournait , on l'inſolent Chandos 

Etait tout pres du plus charmant des dos, 
On Dorothee effr2yee, eperdue , 

Pouſſait des cris qui vont fendre la nue: 
Je voudtais voir nos bons peintres nouveaux 
Sur cette affaire exercant leurs pinceaux, 
Peindre a plaiſir ſar ces quatres viſages 
L'ẽtonnement des quatre perſonnages. 

Le Poitevin criait a haute voix! 

„ Ofes-tu bien, chevalier difcourtois , 
„Anglais ſans frein, profaneur impie , 
„Dans le lien ſaint porter ton infamie » ? 
D'an ton railleur on regne un air hautain, 
Se rajuſtant , & regagnant la porte 

Le fier Chandos lui dit: » Que vous'importe ? 
De cette Egliſe Etes-vous ſacriſtain 2 

» Jeſuis bien plus, dit le Francais fidele , 
„Je ſuis Pamant aime de cette belle; 

» Ma coutume eſt de venger hautement 

» Son tendre honneur attaque trop souvent. 
Vous pourriez bien rifquer ici le votre, 


Lui dit PAnglais : „ nous favons un & Pautre 
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CHANT QUINZIEME, 217 
„Notre portee ; & Jean Chandos peut bien 
» Lorgner un dos, mais non montrer le ſien. 
Le beau Frangais, & le Breton qui raille, 
Font preparer leurs chevaux de bataille, 
Chacun recoit des mains d'un Ecuyer 
Sa longue lance & ſon rond bouclier, 
Se met en (elle, & d'une courſe fiere , 
Paſſe, repaſſe, & fournit ſa carriere, 
De Dorothee & les cris & les pleurs 
N'arretaient point l'un & l'autre adverſaire, 
Son tendre amant lui criait : Beauté chere, 
Je cours pour vous, je vous yenge, ou je meurs, 
Il ſe trompait: ſa valeur & ſa lance 
Brillaient en vain pour l'amour & la France. 
Apres avoir en deux endroits perce 
De Jean Chandos le haubert fracafſe , 
Pret a ſaifir une victoire sure, 
Son cheval tombe, & fur lui renverſé 
D'un coup de pied ſur ſon caſque fauſſc, 
Lui fait au front une large bleſſure. 
Le ſang vermeil coule ſur la verdure. 
L'hermite accourt, il croit qu'il va paſſer, 
Crie in manus, & le veut confeſſer. 
Ah Dorothée! ah douleur inouie! 
Aupres de lui ſans mouvement, ſans vie, 
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213 CuANT QUINZIEME. 
Ton dèſeſpoir ne pouvait s'exhaler. 

Mais que dis- tu lorſque tu pus parler? 
„ Mon cher amant ! c'eſt done moi qui te tue? 
„De tous tes pas la compagne aſſidue 

„Ne devait pas un moment $'Ecarter ; 
» Mon malheur vient d'avoir pu te quitter, 
„Cette chapelle eſt ce qui m'a perdue ; 

„ Et j'ai trahi la Trimouille & l'amour, 

» Pour aſſiſter a deux meſſes par jour ”! 
Ainſi parlait ſa tendre amante en larmes, 

Chandos riait du ſuzces de ſes armes. 

„Mon beau Francais, la fleur des chevaliers, 
» Et vous auſh , devote Dorothée, 
„Couple amoureux, ſoyez mes priſonniers, 
» De nos combats c'eſt la loi reſpeQee : 

» Venez, je veux que ce heros vaincu 

» Solt en un jour & captif & cocu. 

Le juſte ciel tardif en ſa vengeance, 

Ne ſouffrit pas cet excès d'inſolence. 

De Jean Chandos les peches redoublés, 
Filles, garcons , tant de fois violes , 
Impiété, blaſpheme , impenitence , 

Tout en ſon tems fut mis dans la balance , 

Et fut peſé par l'ange de la mort. 

Le Grand Dunois avait de l'autre bord 


| ” 
CHANT QUINZIEME, 219 
Vu le combat & la déconvenue 
De la Trimouille ; une femme éperdue, 
Qui le tenait languiſſant dans ſes bras; 
L'hermite aupres qui marmotte tout bas ; 
Et Jean Chandos qui pres deux caracole z 
A ces objets il pique, il court, il yole, 
C*ctait alors Vuſage en Albion, 
Qu'on appellat les choſes par leur nom. 
D&ja du pont franchiſſant la barriere, 
Vers le vainqueur il s'était avance, 
Fils de putain nettement prononce , 
Frappe au tympan de ſon oreille altière, 
» Qui, je le ſuis, dit-il, d'une voix here, 
» Tel fut Alcide, & le divin Bacchus , 
» L'heureux Perſéèe, & le grand Romulus, 
» Qui des brigands ont deElivre la terre. 
» C'eſt en leur nom que j'en vais faire autant. 
„Va ſouviens-toi que d'un batard normand 
„Le bras vainqueur a ſoumis VAngleterre, 
» O Vous, bitards du maitre du tonnerre , 
» Guidez ma lance & conduiſez mes coups! 
» L'honneur le veut, yengez-mol, vengez vous, 
Cette priere Etait peu convenable ; 
Mais le heros ſavait très-bien la fable; 
Pour lui la bible eut des charmes moins doux, 
T ij 
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Il dit & part. Les molettes dorces 
Des Eperons armès de courtes dents, 

De ſon courſier piquent les nobles flancs. 
Le premier coup de ſa lance acérée, 
Fend de Chandos Varmure diaprée, 

Et fait tomber une part du collet, 
Dont Vacier joint le caſque au corſelet. 

Le brave Anglais porte un coup effroyable, 
Du boucher la voiite impenetrable , 
Recoit le fer qui $'Ecarte en gliſſant. 

Les deux guerriers ſe joignent en paſſant; 
Leur force augmente ainſi que leur colere : 
Chacun ſaiſit ſon robuſte adverſaire. 

Les deux cↄurſiers ſous eux ſe lerobans , 
\Debaraſles de leurs fardeaux brillans , 

S'en vont en paix errer dans les campagnes , 
Tels que l'on voit dans d' affreux tremblemens 
Deux gros rochers detaches des montagnes , 
Avec grand bruit Pun ſur l'autre roulans: 
Ainſi tombaiĩent ces deu fiers combattans , 
Frappant la terre & tous deux ſe ſerrans. 
Du choc bruyant les Echos retentiſſent, 
L'air s'en Emeut ; les nymphes en gémiſſent. 
Ainſi que Mars ſuivi par la terreur, 
Couvert de ſang, armè par la fureur, 
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Du haut des cieux deſcendait pour défendre | 
Les habitans des rives du Scamandre , 
Et quand Pallas animait contre lui , 
Cent rois ligues dont elle Etait Vappui 
La terre entière en Etait Ebranlce , 
De I'Acheron la rive était troublée; 
Et paliflant ſur ſes horribles bords, 
Pluton tremblait pour Vempire des morts 

Les deux heros fhErement ſe relevent, 
Les yeux en feu ſe regardent, s'obſervent, 
Tirent leur ſabre, & ſous cent coups divers 
Rompent Pacier dont tous deux ſont couverts. 
Deja le ſang coulant de leurs bleſſures, 
D'un rouge noir avait teint leurs armures. 
Les ſpectateurs en foule ſe preſſans, 
Faiſaient un cercle autour des combattans , 
Le cou tendu, I'ceil fixe, ſans haleine, 
N'oſant parler & remuer a peine. 
On en vaut mieux quand on eſt regarde ; 
L'ceil du public eſt aiguillon de gloire, 
Les champions n'avaient que prelude 
A ce combat d'éternelle mémoire. 
Achille, Hector & tous les demi-dieux, 


Les grenadiers bien plus terribles qu'eux , 


Et les lions beaucoup plus redoutables , 
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Sont moins cruels,, moins fiers, moins implacabless 

Moins acharnés. Enfin Vheureux batard 

Se ranimant, joignant la force a art, 

Saiſit le bas de VAnglais qui s'égare, 

Fait d'un revers voler ſon fer barbare, 

Puis d'une jambe avancee a propos, 

Sur l'herbe rouge étend le grand Chandos; 

Mais en tombant ſon ennemi l'entraine, 

Couverts de poudre ils roulent ſar l'arène; 

L'Anglais deſſous & le Frangais deſſus. 

Le doux vainqueur dont les nobles vertus 

Guident le coeur quand ſon ſort eſt proſpère, 

De ſon genou preſſant ſon adyerſaire, 

» Rends-toi, dit-il. Oui, dit Chandos, attends , 

„Tiens, c'eſt ainſi, Dunois , que je me rends. 
Tirant alors pour reſſource derniere 

Un ſtilet court, il Etend en arrière 

Son bras nerveux, le ramène en jurant, 

Et frappe au cou ſon vainqueur bienfaiſant: 

Mais une maille en cet endroit entiere 

Fit Emouſſerx la pointe meurtriere, 

Dunois alors cria: Tu yeux mourir, 

„ Meurs ſcelèrat; & fans plus diſcourir, 

Il vous lui plonge avec peu de ſerupule 

Son fer ſanglant devers la clavicule, 
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Chandos mourant ſe dEbattant en vain, 
Diſait en-or tout bas, fi/s de putain ! 

Son cceur altier , inhumain,, ſanguinaire , 
Juſques au bout garda ſon caractère. 
Ses yeux, ſon front pleins d'un ſombre horreur , 
Son geſte encor menacaient ſon vainqueur. 
Son ame ſimple, inflexible, implacable, 
Dans les enfers alla braver le diable, 
Ainſi finit comme il avait vecu, 
Ce dur Anglais par un Francais vaincu, 

Le beau Dunois ne prit point ſa depouille : 
Il dedaignait ces uſages honteux , 
Trop établis chez les Grecs trop fameux, 
Tout occupe de ſon cher la Trimouille , 
Il le ranime , & deux fois fon ſecours , 
De Dorothee ainſi ſauva les jours. 
Dans le chemin elle ſoutient encore 
Son tendre amant qui de ſes main; preſſe, 
Semble revivre & n'etre plus blefle 
Que de l'eclat de ces yeux qu'il adore; 
Il les regarde & reprend ſa vigueur. 
Sa belle amante au ſein de la douleur, 


Sentit alors le doux plaiſir renaitre : 


Les agremens d'un ſourire enchanteur, 
Parmi ſes pleurs commengaient a paraitre; 
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Ainſi qu'on voit un nuage Eclaire 
Des doux rayons d'un ſoleil tempere, 

Le roi Gaulois, ſa maitrefſe charmante , 
L'illuſtre Jeanne embraſſent tour-a-tour 
L'heureux Dunois, dont la main triomphante 
Avait vengè ſon pays & l'amour. 

On admirait toute ſa modeſtie, 

Dans ſon maintien, dans chaque repartie, 
Il eſt aif6, mais il eſt beau pourtant 

D'etre modeſte alors que l'on eſt grand. 

Jeanne Etouffait un peu de jalouſie, 

Son cœur tout bas ſe plaignait du deſtin. 

Il lui fachait que fa pucelle main , 

Da mecreant n*etit pas tranche la vie: 

Se ſouvenant toujours du double affront, 
Qui vers Cutendre a fait rougir ſon front , 
Quand par Chandos au combat provoquee , 
Elle ſe vit abattue & manquee, 
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Repas a Photel-de-ville d' Orleans, ſuivi d'un 
aſſaut. Charles attaque les Anglais, Ce qui arrive 
d la belle Agnes, G&c. 


J 'AURAIS voulu dans cette belle hiſtoĩre. 

Ecrite en or au temple de mémoire, 

Ne preſenter que des faits Eclatans ; 

Et couronner mon roi dans Orleans 

Par la Pucelle , & l'amour & la gloire, 

Jl eſt bien dur d'avoir perdu mon tems 

A vous parler ce Cutendre, & d'un page, 

De Grisbourdon, de ſa lubrique rage, 

D'un mulctier , & de tant d'accidens, 

Qui font grand tort au fil de mon ouvrage, 
Mais vous ſavez que ces Evenemens 

Furent Ecrits par Triteme le ſage, 

Je le copie & rai rien inventé. 

Dans ces cetails ſi mon lecteur s'enfonce, 

Si quelquefois ſa dure gravits 

Juge mon ſage avec ſeverite, 

A certains tra ts ſi le ſourcil lui fronce , 

Il peut, s'il veut , paſſer la pierre ponce 
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Sur la moitié de ce livre enchanté; 
Mais qu'il reſpecte au moins la verite, 
O verite ! vierge pure & ſacrée, 

Quand ſeras- tu dignement reverce ? 
Divinitè qui ſeule nous inſtruits , 
Pourquoi mets- u ton palais dans un puits 2? 
Du fond du puits quand ſeras-tu tirce ? 
Quand verrons-nous nos doctes Ecrivains 
Exempts de fiel, libres de flatterie, 
Fidelement nous apprendre la vie, 

Les grands exploits de nos beaux paladins ? 
Oh qu'Arioſte Etala de prudence , 

Quand il cita PArcheveque Turpin ! 

Ce teEmoiznage a ſon livre divin 

De tout lecteur attire la croyance ! 

Tout inquiet encor de ſon deſtin 

Vers Orléans Charle Etait en chem'n, 
Environnè de ſa troupe doree , 

DYarmes , d*habits , richement deEcoree , 
Et demandant a Dunois des conſeils, 
Ainſi que font tous les rois ſes pareils , 
Dans le malheur dociles & traitables, 
Dans la fortune un peu moins praticables. 
Charles croyait qu'Agnes & Bonifoux 


Suiyaient de loin, Plein d'un eſpoir ſi doux, 
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| CAANT SEIZIEME, 
L*amant foyal ſouvent tourne la tète 
Pour voir Agnes & regarde, & s'arrète; 
Et quand Dunois preparant ſes ſucces 
Nomme Orleans , le roi lui nomme Agnes. 
L'heureux batard , dont I'a&ive prudence 

Ne $'occupait que du bien de la France, 
Le jour baiſſant deEcouvre un petit fort 
Que negligeait le fier duc de Bedfort. 

Ce fort touchait a la ville inveſtie : 
Dunois le prend, le roi s'y fortifie. 
Des aſſigéans c'Etait les magaſins. 
Le dieu ſanglant qui donne la viQoire , 
Le dieu jouflu qui preſide aux feſtins , 
D'emplir ces lieux ſe diſputaient la gloire , 
L'un de canons , & l'autre de bons vins : 
Tout Vappareil de la guerre effroyable, 
Tous les apprets des plaifirs de la table 

Se rencontraient dans ce petit chateau; 
Dieu ! quel butin pour Dunois & Bonneau ! 

Tout Orleans, a ces grandes nouvelles, 

Rendit a Dieu des graces ſolemnelles. 

Un Te Deum en faux-bourdon chante 
Devant les chefs de la noble cite , 

Un long diner ou le juge & le maire, 
Chanoine, EvEque , & guerrier invite 
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Le verre en main tomberent tous par terre ; 
Uu feu ſur Veau dont les brillants Eclairs 
Dans la nuit ſombre illuminent les airs, 

Les cris du peuple & le canon qui gronde 
Avec fracas, annoncerent au monde 

Que le roi Charles à ſes ſujets rendu 

Va retrouver tout ce qu'il a perdu. 

Ces chants de gloire & ces bruits d'allégreſſe 

Furent ſuivis par des cris de détreſſe. 

On n'entend plus que le nom de Bedfort, 
Alerte, aux murs, a la breche, a la mort, 
L'Anglais ufait de ces momens propices 
On nos bourgeois, en vuidant les flacons, 
Louaient leur prince & danſaient aux chanſons, 
Sous une porte on placa deux ſauciſſes, 
Non de boudin, non telles que Bonneau 

En inventa pour un ragofit nouveau: 
Mais ſauciſſons dont la poudre fatale 

Se dilatant, s'enflant avec Eclair , 
Renverſe tout, confond la terre & Tair, 
Machine affreuſe, homicide infernale , 
Qui contenait dans fon ventre de fer 

Ce feu petri des mains de Lucifer. 

Par une mèche artiſtement poſee 

En un moment la matiere embraſee , 
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S' tend, s'leve, & porte à mille pas? 
Bois, gonds, battans & ferrure en éclats. 
Le grand Talbot entre & ſe precipite, 
Fureur, ſucces, gloire, amour, tout Vexcite, 
Depuis long-tems il brfiloit en ſecret | 
Pour la moiti du prefident Louvet. 

Ce beau Breton, cet enfant de la guerre 
Conduit ſous lui les braves d'Angleterre, 
» Allons , dit-il , genereux Conquerans , 
» Portons par-tout & le fer & les flammes, 
» Buyons le vin des poltrons d'Orleans, 
» Prenons leur or, baiſons toutes leurs femmes. 
Jamais Ceſar dont les traits Eloquens , 
Portaient 1'audace & Phonneur dans les ames , 
Ne parla mieux a ſes fiers combattans. 

Sur ce terrain que la porte enflammèe 
Couvre en ſautant d'une Epaiſſe fumee , 
Eſt un rempart que la Hire & Poton 
Oat eleve de pierre & de gazon. 
Un parapet garni d'artillerie, 
Pour repouſſer la premiere furie , 
Les premiers coups du terrible Bedfort ,1 
Vomit par-tout la terreur & la mort. 

Poton, la Hire y paraiflent d*abord. 
Vn peuple entier derrière eux s'Evertue , 
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Le canon gronde, & I'horrible mot tue 
Eſt repEte quand les bouches d'enfer 
Sont en filence & ne troublent plus l'air. 
Vers le rempart des Echellez dreſſées, 
Portent deja cent cohortes préſſées, 
Et le ſoldat le pied ſur l'échelon, 
Le fer en main pouſſe ſon compagnon. 

Dans ce peril, ni Poton, ni la Hire, 
N'ont oublie leur eſprit qu'on admire. 
Avec prudence ils avaient tout prevu , 
Avec adrefle a tout ils ont pourvu. 
L'huile bouillante & la poix embraſce, 
D'epieux pointus une foret croiſée, 
De larges faulx, que leur tranchant effort 
Fait refſembler a la ſaulx de la mort; 
Et des mouſquets qui lancent les tempetes 
De plomb volant ſur les bretonnes tetes , 
Tout ce que Vart & la neceſhte, 
Et le malheur & Fintrepidite , 
Et la peur meme ont pu mettre en uſage, 
Eft employs dans ce jour de carnage, 
Que de Bretons bouillis, coupes, perces , 
Mourans en foule & par rangs entaſles ! 


Ainſi qu'on voit ſous cent mains diligentes, 


Tomber l'ẽpi des moiſſons jauniſſantes. 
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Mais cet aſſaut fièrement ſe maintient , 
Plus il en tombe, & plus il en revient. 
De Vhydre aftreux les tetes menacantes , 
Tombant a terre, & toujours renaiſſantes, 
N'eftrayaient point le fils de Jupiter ; 
Ainſil Ang'ais dans les feux , ſous le fer, 
Apres {a chite encor plus formidable, 
Brave en mourant le nombre qui Vaccable, 

Tu t'avancais ſur ces remparts ſanglans , 
Fier Richemont, digne eſpoir d' Orleans. 
Cinq cents bourgeois, gens de coeur & d' lite, 
En chancellant marchent ſous ta conduite , 
Enlum nes du gros vin qu'ils ont bu; 
5a Seve encor animait leur vertu: 
Et Richemont criait d'une voix forte: 
» Pauvres bourgeois, vous n'avez plus de porte; 
» Mais vous m'avez , il ſuſſit, combattons, if 
II dit, & vole au milieu des Bretons. 
Deja Talbot s'était fait un paſſage 
Au haut du mur, & deja dans ſa rage, 
D'un bras terrible il porte le trepas, 
I! fait de l'autre avancer ſes ſoldats, 
Il s'établit ſur ce dernier aſyle 
Qui te reſtait, 06 malheureuſe ville! 

Charle en ſon fort triſtement retire , 
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D'autres Anglais par malheur entours 

Ne peut marcher vers la ville attaquee, 

D'accablement ſon ame eſt ſuffoquee. 

„ Quoi, diſait-il, ne pouvoir ſecourir 

» Mes chers ſujets que mon ceil voit périr! 

„Ils ont chants le retour de leur maitre. 

„ Pallais entrer, & combattre, & peut ètre 

» Les delivrer des Anglais inhumains. 

» Le ſort cruel enchaine ici mes mains. 

» Non, lui dit Jeanne, il eſt tems de paraitre, 

» Venez, mettez en ſignalant vos coups 

„Ces durs Bretons entre Orleans & vous. 

» Marchez , mon prince, & vous ſauvez la ville; 

„Nous ſommes peu, mais vous en valez mille, 

Charles lui dit: » Quoi ! vous favez flatter ! 

„Je vaux bien peu, mais je vais meriter , 

» Et votre eſtime, & celle de la France; 

„Et des Anglais. H dit, pique & s'avance, 

Devant ſes pas l'oriflamme eſt porte, 

Jeanne & Dunois volent a {on cote, 

Il eſt ſuivi de ſes gens d*ordonnance ; | 

Et Von entend a travers mille cris, 

Vive le roi, Montjoye & faint Denis. 
Charles, Dunois & la Baroiſe altière, 

Sur les Bretons $'Elancent par derriere : 
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Tels que des monts qui tiennent dans leur ſein | 1 
Les réſervoirs du Danube & du Rhin, q 
L'aigle ſuperbe aux ailes Etendues , | 
Aux yeux percans, aux huit griffes pointues; | 
Planant dans l'air, tombe fur des faucons * 
Qui $'acharnatent ſar le cou des herons, 
L'Anglais ſurpris , croyant voir une armee , 
Deſcend ſoudain de la ville alarmee. 1 
Tous les hourgeois devenus valeureux , 
Les voyant fuir deſcendent apres eux. 
Charles plus loin, entoure du carnage , 
Juſqu'à leur camp fe fait un beau paſlage, 
Les ſſiégeans a leur tour aſſiégés, 
; En tète, en queue, aſſaillis, Egorges , 
G Tombent en fou'e au bord de leurs tranchees , 
D'armes, de morts & de mourans jonchees, 
Et de leurs corps ils faiſaient un rempart. 
Dans cette horrible & ſanglante melee, 
Le roi difait a Dunois : » Cher batard , | 
» Dis-moi de grace, ou donc eſt-elle allée? 1 
» Qui, dit Dunots ?. . . Le bon roi lui repart : f 
„Ne ſais-tu pas ce qu'elle eſt devenue?... w 
» Qui donc? ,. Helas! elle était diſparue | 4 
» Hier au ſoir avant qu'un heureux ſort i 
» Nous eut conduits au chateau de Bedfort. 


234 CHANT SEIZIEME., 
„Et dans la place on eſt entre ſans elle, 
„Nous la trouverons bien dit la Pucelle. 

? Ciel! dit le roi, qu'elle me ſoit fidele, 
„ Gardez-la moi. „ Pendant ce beau discoars 
Il avangait & combattait toujours. 


Oh! que ne puis-je en grands vers maznihques 


Ecrire au long tant de faits hEroiques ! 
Homere ſeul a le droit de conter 

Tous les exploits, toutes les aventures, 
De les Etendre & des le reptter, 

De ſupputer les coups & les bleſſures, 

Et d' ajouter aux grands combats d*HeQor , 
De grands combats , & des combats encor. 


C'eſt-la, ſans doute, un sur moyen de plaire. 


Mais je ne puis me réſoudre à vous taire 

D'autres dangers dont un deſtin cruel 

Circonvenait la belle Agnes Sorel , 

Quand fon amant $avancait vers la gloire. 
Dans le chemin, fur les rives de Loire, 
Elle entretient le pere Bonifoux, 

Qui toujours ſage, inſinuant & doux, 

Du tentateur lui contait quelque hiſtoire 

Divertiſſante, & ſans réflexions: 

Sous l'agréèment déguiſant ſes lecons. 

A quelques pas la Trimouille & ſa dame 
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Sentretenaientde leur fidèle flame, 
Et du deſſein de vivre enſemble un jour, 
| Dans leur chateau toutentiers à l'amour. 
Dans leur chemin la main de la nature 
Tend ſous leurs pieds un tapis de verdure , 1 
Velours uni, ſemblable aupre fameux 4 
| Ous'exercait la rapide Athalante. 
Sur le duvet de cette herbe naiſſante 
Agnes approche & chemine avec eux, 
Le confeſſeur ſuivit la belle errante. | 
Tous quatre allaient tenant de beaux difcours = 
De piẽté, de combats & d'amours. =_ 
Sur les Anglais , ſur le diable on raiſonne, 
En raiſonnant on ne vit plus perſonne. 
Chacun fondait doucement, doucement, 
Homme & cheval ſous le terrain mouvant, 
D'abord les pieds, puis le corps, puis la tete. | 
Tout diſparut, ainſi qu'a cette fete | | 
Qu'en un palais d'un auteur cardinal 
Trois fois au moins par ſemaine on apprete 1 
A Vopera ſouvent joue fi mal, ay 
Plus d'un heros a nos regards Echappe , » 
Et dans Venfer deſcend par une trappe, 17 
Monroſe vit du rivage prochain 


La belle Agnès, & fut tents ſoudain | 
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236 CHANT SEIZIEME, 
De venir rendre a l'objet qu'il obſerve 

Tout le reſpe& que ſon ame conſerve. 

Il paſſe un pont: mais il devient perclus , 
Quand la voyant ſon ceil ne la vit plus. 
Froid comme marbre, & bleme comme gipſe, 
I! veut marcher: mais lui- mème il s'Eclipſe. 
Paul Tirconel, qui deloin Pappergut , 

A ſon fecours a grand galop courut, 

En arrivant ſur la place funeſte, 

Paul Tirconel y fond avec le reſte. 

Ils tombent tous dans un grand ſouterrain 
Qui conduiſait aux portes d'un jardin, 

Tel que n' en eut Louis le quatorzieme, 

A ieul d'un roi qu'on mepriſe & qu'on aime: 
Et le jardin conduiſait au chateau 

Digne en tout ſens de ce jardin ſi beau. 

C' Etait . . . mon cœur à ce ſeul mot ſoupire, 
De Conculix le formidable empire. 

O Dororhee , Agnes & Bonifoux! 

Qu'allez- vous faire? & que deviendrez-vous? 
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CHANT DIX-SEPTIEME. 
Comment Jeanne tomba dans une etrange tentation, 


Q, E la vengeance eſt une paſſion 
Funeſte au monde, affreuſe, impitoyable ! | 
C'eſt un tourment, c'eſt une obſeſſion : 

Et c'eſt aufh le partage du diable. 

Le gros damne de pere Grisbourdon, 
Terrible encor au fond de fa chaudiere , 
En blaſph&mant cherchait Voccafion 
De ſe venger de la Pucelle altière, 

Par qui la-haut d'un coup d'eſtramacon , 
Son chef tondu fut prive de ſon tronc, 

Il g'Ecriait : » O Belz#but, mon pere, 

» Ne pourrais-tu dans quelque gros peche, 
» Faite tomber cette Jeanne (&vere? 

„y crois pour moi ton honneur attache, 

Il ne faut pas beaucoup de rR&torique , 
Pour engager le tentateur antique 
A travailler de ſon premier {meEtier, 

De tout méchef ce maudit ouvrier 
Courut bien vite obſerver ſur la terre 
Ce que faiſaient ſes amis d'Angleterre ; 


| 
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238 CHANT DIX-SEPTIFEME. 
En quel état & de corps & d'eſprit 

Se trouvait Jeanne, Apres le grand conflit 
Charles, Dunois, & la groſſe amazone, 
Laſſẽs tous trois des travaux de Bellone, 
Etaient enfin revenus dans leur fort, 

En attendant quelque nouveau renfort. 

Des aſſiégés la breche réparée, 

Aux aſſaillans ne permet plus Ventree. 
Des ennemis la troupe eſt retiree. 

Les citoyens, le roi Charle & Bedford, 
Chacun chez {oi ſoupe en hate & s'endort. 
Muſes, tremblez de Ietrange aventure 

Qu'il faut apprendre a la race future 

Et vous, lecteurs, en qui le ciel a mis 
Les ſages golits d'une tendreſſe pure, 
Remer-iez le bon monſieur Denis, 
Qu'un grand péchè n'ait pas été commis. 

Il vous ſouvient que je vous ai promis 
De vous donner des mémoires fideles 
De ce baudet poſſeſſeur de deux ailes. 
La nuit des tems cache encor aux humains 
De Vane aile quels Etaient les deſſeins, 
Quand il avait ſur ſes ailes dorces, 
Porte Dunois aux Lombardes contrées. 
De ce heros cet ane Etait jaloux, 


CHANT DIX-SEPTIEME, 135 

Plus d'une fois en portant la Pucelle , 
Au fond du cur il ſentit I'etincelle 
De ce beau feu plus vif encor que doux, 
Ame, reflort, & principes des mondes, 
Qui dans les airs , dans les bois , dans les ondes , 
Produit les corps & les anime tous. 
Ce feu ſacrè dont il nous reſte encore 
Quelques rayons dans ce monde Epuilſe, 
Fut pris au ciel pour animer Pandore, 
Depuis ce tems le flambeau s'eſt uſe. 
Tout eſt flètri; la force languiflante 
De la nature en nos malheureux jours, 
Ne produit plus que d'imparfaits amours. 
S'il eſt encor une flamme agiſſante, 
Un germe heureux des principes d vins , 
Ne cherchez pas chez Venus, Uranie, 
Ne cherchez point chez les fatbles humains, 
Adreſſez- vous aux heros d'Arcadie, | 

Beaux celadons , que des objets vainqueurs 
Ont enchaines par des liens de fleurs ; 
Tendres amans en cuiraſſe, en ſoutane , 
Prelats, abbés, colonels, conſeillers, 
Gens du bel air, & meme cordeliers, 
En fait d'amour défiez- vous d'un ane, 
Chez les Latins le fameux àne d'or, 
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240 CHANT DIXSEPTIEME, 

Si renomme par ſa mEtamorphoſe , 

De celui-ci n'approchait pas encor 

Il n*etait qu'homme , & c*eſt bien peu de choſe. 

La groſſe Jeanne au viſage vermeil , 

Qu'ont rafraichi les pavots du ſommeil, 

Entre ſes draps doucement recueillie , 

Se rappellait les deſtins de fa vie. 

De tant d*exploits ſon jeune coeur flatté, 

A ſaint Denis n'en donna pas la gloire ; 

Elle concut un grain de vanité. 

Denis fache , comme on peut bien le croire , 

Pour la punir laiſſa quelques momens 

Sa prot&gee au pouvoir de ſes ſens. 

Denis voulut que ſa Jeanne qu'il aime , 

Conniit enfin ce qu'on eſt par ſoi-mème; 

Et qu'une femme en toute occaſion, 

Pour ſe conduire a beſoin d'un patron. 

Elle fut prete a devenir la proie 

D'un piége affreux que tendit le demon, 

On va bien loin, fi-tot qu'on fe fourvoie. 
Le tentateur qui ne nëgligeant rien, 

Autour de nous rode Epiant ſans ceſſe, 

Prenait ſon tems ; il le prend toujours bien, 

Il eſt par-tout : il entra par adreſſe 

Au corps de Vane, il lui forma Veſprit, 


Valeut 


CHANT DIX-SEPTIEME. 

Valeur des ſons a ſa langue il apprit ; 
A ſa voix rauque il 6ta la rudeſſe, 
Il Pinſtruifit aux fineſſes de Vart, 
Approfondi par Ovide & Bernard. 

L'aneJeclaire ſurmonta toute honte; 
De Vecurie adroitzment il monte 
Au pied du lit on Cans un doux repos, 
Jeanne en fon coeur repaſſait ſes travaux: 
Puis doucement s' acroup flant pres delle, 


+ It la loua d'effacer les heros, 


D'etre invincible ; & ſur-tout d'etre belle. 
Ainſi jadis le ſerpent ſẽducteur, 

Quand il voulut ſubjuguer notre mere, 
Lui fit d'abord un compliment flatteur. 
L'art de louer commenca l'art de plaire. 


» Ou ſuis-je, ö ciel! s'écria Jeanne d'Arc: 
» Quai-je entendu? par ſaint Luc! par ſaint Marc! 


» Efſt-ce mon ane! © merveille! ò prodige! 
„Mon ane parle, & meme il parle bien. 
L'ine a genoux compoſant ſon maintien, 


Lui dit: O d'Arc! ce n'eſt point un preſtige, 


» Voyez en moi Vane de Canaan, 
» Je fus nourri chez le vieux Balaan : 
» Chez les patens Balzan était pretre z 


„ Moi J'etais Juif : & ſans moi mon cher maitre 
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242 CHANT DIX-SEFTIEME, 

» Aurait maudit tout ce bon peuple Elu , 
„Dont un grand mal füt ſans doute advent, 
» Adonai récompenſa mon zele. 

» Au vieil Adam d'abord il me donna; 

„Adam avait une vie immortelle : 

» Pen eus autant; & le maitre ordonna 

» Que le ciſeau de la parque cruelle 

„ Reſpecterait le fil de mes beaux ans. 

„Je jouis done d'un Eternel printems , 

» Dans le jardin de vos premiers parens 

» Avec Adam dont je fus la monture. 

» La pour nous deux Vindulgente nature 
„Sans $'Epuiſer prodiguait ſes préſens. 

» De ce jardin le mattre debonnaire 

„Me permit tout, hors un cas ſeulement 2 

» Il m'ordonna de vivre chaſtement ; 

» C'eſt pour un ane une terrible affaire. 

» Jeune & ſans frein dans ce charmant ſéjour, 
„Maitre de tout, j'avais droit de tout faire, 
„Le jour, la nuit, tout, excepté l'amour. 
» Vobtis mieux que votre premier homme, 
» Qui perdit tout pour manger une pomme : 
» Je fus vainqueur de mon temperament z 

» La chair ſe tut; je n'eus point de faibleſſes, 
„Je vecusyierge 3 & ſavez- vous comment? 


CHANT DIX-SEPTIEME. 243 
„Dans le jardin il n*etait point d'àneſſes. 
„Je vis couler, content de mon état, 
» Pus de mille ans dans ce doux celibat, 
2 Lorſque Bacchus vint du fond de la Grèce 
„Porter le thyrſe, & la gloire, & l'ivreſſe 
fl. » Dans les pays par le Gange arroſés. 
„A ce heros je ſervis de trompette ; 
» Les Indiens par nous civiliſes 
» Chantent encor ma gloire & leur défaite. 
» Silene & moi nous ſommes plus connus 
» Que tous les grands qui ſuivirent Bacchus, 
» Bientot il plut au maitre du tonnerre, 
„ Au createur du ciel & de la terre, 
» Pour racheter le genre humain captif, 
„De ſe faire homme, &, qui pis eſt, Juif, 
» Joſeph Panthere & la brune Marie, 
» Sans le ſavoir, firent cette ceuvre pie. 
» A ſon Epoux la belle dit adieu, 
» Puis accoucha d'un batard qui fut Dieu, 
„Il futd'abord ſuivi par la canaille, 
„Par des Matthieus, des Jacques, des enfans ; 
„Car Dieu ſe cache aux ſages comme aux grands: 
» L'humble le ſuit, homme d'état s'en raille ; N 
»w La cour d'Herode & les gens du bel air 
» Narguent un Dieu batard & fait de chair, 7% 
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244 CnanT DIX-SEPTIEME, 


» De cette chair l'humanité ſacrée 

» Eſt de Pilate aſſez peu reveree. 

„Mais quelques jours avant qu'il fit feſſée, 
„Et qu'un long bois pour Jeſus fut dreſſé, 

» Il devait faire en public ſon entree, 

» C'etait un point de ſa religion, 

» Que ſur un ane il entrit dans Sion: 

» Cet ine était prédit par Iſaie, 

» Ezechiel, Baruc & Jeremie ; 

» C'kétait un cas important dans la loi: 

„O Jeanne d'Arc, cet ane, c'était moi. 

» Un ordre vint de Parchange terrible, 
„Qui du jardin eſt le Suiſſe inflexible, 

» De me laiſſer ſortir de ce beau lieu. 

„Je pris ma courſe, & j'allai porter Dieu. 
» Notre preſence impoſait aux oracles: 

„A chaque pas nous faiſions des miracles : 
» Verole, toux, fievre, chancre , farcin, 
»Diſparaiſſaient a notre aſpect divin. 

„ Chacun criait: Vive le roi de gloire ! 
„Vous connaiſſez le reſte de Vhiſtoire. 

» Le createur pendu publiquement 

» Reſſuſcita bientòt ſecretement, 

„Je fus fidele & reſtai chez ſa mere, 

» Tres-mal bäté, faiſant tres-maigre chere. 


CHANT DIX-SEPTIEME. 245 
„Marie, au jour de ſon aſſomption, 
„Par teſtament me laiſſa penſion : 
„ Et je vècus mille ans dans la maiſon 
» Juſques au jour on cette maiſon ſainte 
De la citEquittant Vindigne enceinte 
„Alla par mer aux rivagesheureux, 
„Ou de Lorrette eſt le tr6ſor fameux : 
La du ſeigneur je ſervis les pucelles. 
„Jen fus aimé, je fus plus vierge qu'elles, 
„ Enfin la-haut dans ces plaines d' azur, 
» Lorſque ſaint George à vos Francais ſi dur, 
„Ce ſier ſaint George aimant toujours la guerre, 
„ Voulut avoir un courſier d' Angleterre; 
» Quand ſaint Martin, fameux par ſon manteau , 
» Obtint encor un cheval aſſez beau, 
» Monſieur Denis qui comme eux fait figure, 
» Voulut comme eux avoir une monture z 
» Il me choiſit, pres de lui m'appella. 
» D'etrilles d'or mon maitre m'etrilla z 
„Du doux Jeſus les bontés paternelles 
» Me firent don de deux brillantes ailes. 
» Et dans le tems que les anges des airs 
„ Faifaient voguer la maiſon ſur les mers, 
„Je pris mon vol aux voũtes Eternelles ; 
» Laigle de Jean & le bœuf de Mathigu 
X ü) 


246 CHANT DIX-SEPTIEME, 

„Me firent fete en cet auguſte lieu: 

» L'agneau ſans tache avec moi brouta l'herbe; 

La je bravai ce cheval ſi ſuperbe , 

» Qui doit porter par arret du deſtin 

» Tantot Luther & tantot Jean Calvin.) 
„Je fus nourri de nectar, d'ambroiſie. 

„Mais, òô ma Jeanne! une ſi belle vie 

»» N*approche pas du plaiſir que je ſens, 

„Au doux aſpect de vos charmes puifians, 

» Laigle, le boeuf, le cheval, Pagneau meme , 

» Ne valent pas votre beaute ſupreme, 

» Croyez ſur-tout que de tous les emplois, 

» Ou m'eleva mon Etoile bénigne, 

» Le plus heureux, le plus ſelon mon choix, 

„Et dont je ſuis peut-etre le plus digne, 

„ C'eit de ſervir ſous vos auguſtes loix. 

„ Quand j'ai quitté le ciel & Vempiree, * 

„ Jai vu par vous ma fortune honoree. 

„Non, je n'ai point abandonne les cieux, 

„ J'y ſuis encor; le ciel eſt dans vos yeux. 
Ainſi parlait Pane avec Elegance, 

En appuyant ſa flatteuſe eloquence 

D'un geſte heureux que n'ont pas eu Baron 

Et Bourdaloue, & le doux Maſſillon. 

Ce beau recit, cette hiſtoire admirable , 


. CHANT DrxX-SEPTIEME, 247 

Cet air naif dont Vane debitait , 

Mais plus que. tout, ce geſte inimitable , 

Firent ſur Jeanne un vif & prompt effet, 

Que ſon Dunois n'avait poiat encore fait. 
Tandis qu'il parle avec tant d'impudence, 

Le grand Dunois qui pres de la couchait, 

Pretait l'oreille, était tout ſtupEfair 

Des traits hardis d'une telle Eloquence. 

Il voulut voir le heros qui parlait, 

Et quel rival l'amour lui ſuſcitait. 

Il entre, il voit: 6 prodige! 0 merveille ! 

Le poſſede porteur de longue oreille, 

Et ne crut pas encor ce qu'il voyait. 

De Debora la lance r6doutable 

Etait chez Jeanne auprès de ſon chevet 

Il la ſaiſit; la puiſſance du diable 

Ne tient jamais contre ce fer divin, 

Le grand Dunois pourſuit Veſprit malin : 

Belzébut tremble , & prompt a diſparaitre , 

Emporte Vane à travers la fenetre, 

Il le conduit par le chemin des airs 

Dans? ce chateau fatal a l'innocence, 

On Conculix tenait en ſa puiſſance 

La belle Agnes & les heros divers, 

Anglais, Frangais, qui tombeEs dans le pidge-, 
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243 CHnANnNT DIX-SEPTIEME, 
Sont prifonniers en ce lieu facrilege, 

Ce Conculix depuis le jour cruel 
Ou le batard & la pucelle altiere, 
L'ayant couvert d'un affront éternel, 
De fon palais ont force la barriere, 
Se gardait bien de donner des ſoupts 
Aux chevaliers dans ſes lacs attrapEs. 
II les trairait avec rude maniere , 
Et les tenait dans le fond d'un caveau, 
Son chancelier s'en vint en long manteau 
Signifier a la troupe Eploree 
De Conculix la yolonte ſacree. 
„ Vous jeftinerez & vous boirez de l'eau, 
„ Serez feſſés une fois la ſemaine, 
„ Juſqu'au moment on quelqu'une, ou quelqu'un; 
„ En rempliflant un devoir peu commun, 
„ Pourra ſauver votre demi douzaine. 
„ Tachez d'aimer. Il faut qu'un de vous fix 
„Du fond du cœur briile pour Conculix. 
„„Il veut qu'on Vaime : il en vaut bien la peine, 
„ Si nul de vous ne peut y reuſhr , 
„ Soyez feſſés, car t el eſt ſon plaiſir. 

Il gen retourne apres cette ſentence, 
Les priſonniers reſtent en conference, 
Mais qui youdra fe dé vouer pour tous? 


CnanT DIxX-SEPTIEME. 249 
Agnes diſa't : „ pourrais-je en conſcience 
„Du dieu d'amour ſentir ici les coups ? 
» Le don d'aimer ne depend pas de nous: 
» Et je ſerai fidele au roi de France, 
Parlant ainſi, ſes regards affligés | 
Lorgnent Monroſe, & de pleurs (ont charges. 

Monroſe dit: „ Pour moi j'aime une belle, 
»» Que pour des dieux ſe ne ſaurais quitter, 
„Cent Conculix ne ſauraient me tenter : 

„Et je voudrais ètre feſſé pour elle! 
„Je voudrais l'ètre auſſi pour mon amant, 
Dit Dorothée. „II n'eſt point de tourment 
„Que de l'amour le charme n'adoucifle : 
4 Quand on eſt deux, eſt- il quelque ſupplice? 
. Son la Trimouille, a ce diſcours charmant, 
Tombe a ſes pieds, & s'abandonne en proie 
A ſes douleurs qu'allege un peu de joie. 
Le Confeſſeur ayant touſſé deux fois, 
Leur dit: „Meſſieurs, j'étais jeune autrefois , 
„Ce tems n'eſt plus: & les rides de Page 
„ Ont ſillonné la peau de mon viſage. 
» Que puis-je? hélas! je ſuis par mon emploi 
„ Dominicain, & confeſſeur du roi; 
» Je ne ſaurais vous tirer d'eſclavage. 

Paul Tir conel qu'anime un fier courage 
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250 CHANT DIX-SEPTIEME, 
Se leve, &dit: ,, Ehbien! ce ſera moi, 
A ces trois mots dits avec aflurance , 
Les priſonniers reprirent eſpérance. 

A Conculix, le lendemain matin, 

Etant pourvu de ſexe féminin, 

Paul ecrivit une lettre fort tendre , 
Qu'au chancelier la geoliere alla rendre, 
Paul y joignit un petit madrigal 

D'un goũt tout neuf, & fort original, 
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CHANT DIX-HUITIEME. 


La preſidente Louvet devient folle d amour pour ls 
fire Talbot, & la Pucelle pour Pane de Denis. 


J E dots chanter quelle terrible ſuite, 
De Conculix eut Vinfime conduite; 
Ce que devirft Veffronte Tirconel , 

Et quel ſecours Etrange & ſalutaire, 
Sut procurer notte reEverend pere 

A Dorothée, ala douce Sorel, 

Et par quel art il les tira d'affaire, 

Je dois chanter par Iquels feux quels exploits ; 
L'ine ravit la pucelle a Dunois , 

Et comment dieu punit Vane infidele 
Par qui Satan pollua la Pucelle. 

Mais avant tout, le ſiége d'Orleans, 
On s'eſcrimaĩent tant de fiers combattans , 
Eſt le grand point qui tous nous interefle, 
O dieu d'amour! 6 puiſfance! & faibleſle ! 
Amour fatal ! tu fus pres de livrer 
Aux ennemis ce rempart de la France, 

Ce que VAnglais n'oſait plus eſperer , 
Ce que Bedfort & ſon experience, 


252 * CHANT DIX-HUVITIEME, 


Ceque Talhot & ſa rare vaillance 
Ne purent faire, amour! tuPentrepris, 
Songez, lecteurs; que ces fatales flames 


Brulent vos corps & haſardent vos ames. 
Ta fais nos maux, cher enfant, & tu ris. 


En te jouant dans la triſte contree , 


On cent heros combattent pour deux rots , - 


Ta donce main bleſſa depuis deux mois 
Le grand Talbot d'une flèche dorée, 
Que tu tiras de ton premier carquois. 
C'6tait avant ceſif;e memorable, © 
Dans une treve, hélas ! trop peu durable, 
Il confera , ſoupa paiſihlement | 
Avec Louvet ce grave preſident 
L. equel Louvet eut la gloire imprudente 
De fare auſſi ſouper la prefidente. 
Madam > Etait un peu coll et-monté. 
L'amour ſe plat a dompter ſa fierté, 
Il hait Vair prude, & ſouventl'humilie. 
I derangea ſx noble gravité, 
pat un des traits qui donnent la folie. 
La prefidente” en cette occaſion, 
Gagna Talbot & perdit la raiſon. 
Vous avez vu la fatale eſcalade, 
LYatlaut ſanglant, l'horrible canonade , 
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CHANT DIN MU TITI EME. 2 
Tous ces combats, tous ces hardis efforts, . 


Au Haut des murs, en-dedans, \eri-dehots , a 
Lorſque Talbot & ſes fieres cohortes by k 
| &_ _ Avaient briſé les ramparts & lesportes, © © 


Et que ſur eux'tombaient du haut destoits;, 
Le fer, la ſlamme, & la mort à la fois. 
L — Talbot avaſt dun pas agile 
Sur des mourans pënꝭtrè dans la ville, 4 
Renverſant tout, criant a haute voix: 
„ Anglais! entrez ; bas les armes , boutgeois 1 
Il reffemblait au grand dieu de la guerre, * 
Que ſous ſes pas fait retentir la terre, q 
Quand la diſcorde , & Bellone, & le ſort , 
Arment ſon bras miniſtre de la mort. 
La préſidente avait un ouverture 
Dans fon logis auprès d'une mazure , 
Et par ce trou contemplait fon amant , 
Ce eaſque d'or, ce panache ondoyant , 
Ce bras arms, ces vives Etincelles 
Qui $*Elancaient du rond de ſes prunelles , 
Ce port altier , cet air d'un demie-dieu, 
La preſidente en était tout en feu, 
Hors de ſes ſens, de honte d£pouillse, 
Telle antrefois d'une maiſon grillée, 
Une beauté dont l'amour prit le cœur, 
ous Lorgnait Baron cet immortel 8 , | 
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2:4 CuANT DIX-HUITIEME, 
DYun ceil ardent deEvorait ſa figure, 

Son beau maintien, ſes geſtes, ſa parure, 
Melait tout bas ſa voix a ſes accens , 

Et recevait l'amour par tous les ſens. 

N'en pouvant plus, la belle préſidente, 
Dans ſon acces dit a ſa confidente , 
„Cours, ma Suzon, vole, va le trouver, 
„ Dis-lui , dis-lui, qu'il vienne m'enlever. 
„Si tu ne peux lui parler, fais-lui dire, 

» Qwil ait pitié de mon tendre martyre; 

„ Et que s'il eſt un digne chevalier, 

„Je veux ſouper ce ſoir dans ſon quartier. 
La confidente envoye un jeune page; 
C'Etait ſon frere; il fait bien ſon meſſage; 
Et ſans tarder ſix eſtafiers hardis 

Vont chez Louvet & forcent le logis. 

On entre; on voit une femme maſquee , 
Et mouchetee , & peinte , & requinquee , 
Le front garni des cheveux vrais ou faux, 
Montes en arc & tournés en anneaux. 

On vous l'enleve, on la fait diſparaitre 
Par des chemins dont Talbot eſt le maitre, 

Ce beau Talbot ayant dans ce grand jour 
Tant rEpandu, tant efluye d'alarmes , 
Voulut le ſoir dans les bras de Vamour , 
Se conſoler du malizeut de ſes armes, 
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Tout vrai heros, ou vainqueur, ou battu, 
Quand il le peut ſoupe avec ſa maitreſſe. 
Sire Talbot qui n' eſt point abattu, 
Attend chez lui l'objet de ſa tendreſſe. 
Tout Etait prèt pour un ſouper exquis. 
De gros flacons a. panſe ciſelée, 
Ont rafraichi dans la glaze pilée 
Ce jus brillant, ces liquides rubis 
Que tient citeaux dans ſes cerveaux beEnis. 
A l'autre bout de ſa ſuperbe tente, 
ER un ſopha d'une forme Elegante , 
Bas, large, mou, tres-proprement orné, 
A deux chevets, a doſher contourne, 
Ou deux amis peuvent tenir a Vaiſe. 
Sire Talbot vivait a la francaiſe. 

Son premier ſoin fut de faire chercher 
Le tendre objet qui Vavait ſu toucher. 
Tout ce qu'il voit parle de ſon amante : 
Il la demande; on vient; on lui préſente 
Un monſtre gris en pompons enfantins , 
Haut de trois pieds en comptant ſes patins, 
D'un rouge vif ſes paupieres bordees 
Sont d'un ſuc jaune en tout tems inondees : 
Un large nez, au bout tors & crochu , 
Semble couvrir un long menton fourchu, 
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Talbot crut voir la maĩtreſſe du diable. 
Il jette un cri qui fait tomber la table. 
C'eEtait la ſœur du gros monſieur Louvet, 
Ov'en ſon logis ſa garde avait trouvee, 
Et qui de gloire & de plaiſir crevyait, 
Se pavanant de ſe voir enlevee. 

La prefidente en proie a la douleur , 
DYavoir manque ſon illuſtre entrepriſe, 
Se deſolait de la triſte mépriſe: 
Jamais Valois n'a plus maudit ſa ſceur, 
L'amour déja troublait ſa fantaiſie. 

Ce fut bien pis, lorſque la jalouſie, 


Dans ſon cerveau porta de nouveaux traits: 


Elle devint plus ſolle que jamais. 
Lane plus fou revint pres la Pucelle, 
Jeanne $'Emeut : ſes ſens furent charmés“: 


Les yeux en feux : » Par ſaint Denis, dit-elle , 
„ Eſt-il bien vrai , monſieur, que vous m'aimez? 
„Si je vous aime ! en doutez-yous encore » 
Répondit I'ane ? oui, mon coeur: vous adore z 


„Ciel! que je fus jaloux du cordelier ! 
„ Qu'avec plaiſir je ſervis Pecuyer, 

» Qui vous ſauva de la fureur clauſtrale 
» On s'emportait la bète monacale ? 

„ Mais je fuis plus jaloux mille fois 
„De ce bitard, de ce brutal Dunois ! 
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» Yvre d'amour & fou de jalouſie, 
„Je tranſportai Dunois en Italie. 
„Las! Il revint; il vous offrit ſes vœux; 
„ll eſt plus beau, mais non plus amoureux. 
„O noble Jeanne! ornement de ton age ! 
„ Dont Punivers vante le puc6lage , 
„ Eſt-ce Dunois qui ſera ton vainqueur ? 
„Ce ſera moi; jen jure par mon coeur, 
„ Ah! fi le ciel en m'òtant les àneſſes 
„Te réſerva mes plus pures careſſes, 
„Si toujours doux, toujours tendre & diſcret , 
„ Juiſqu'a ce jour j'ai garde mon ſecret, 
„De mes déſirs ſi Jeannette eſt flattée, 
„Si pénétré du plus ardent amour 
„Je te préfere au c&leſte ſéjour, 
„ Et ſi mon dos tant de fois t'a portée, 
„Tu pourras bien me porter a ton tour, 

Jeanne recut cet aveu téméraire 
Avec ſurpriſe autant qu'avec colere ; 
Et cependant ſon grand coeur en ſecret 
Etait flatté de VEtonnant effet 
Que produiſait ſa beauté ſinguliere 
Sur les ſens, lourds d' une ame ſi groſſiere. 

Vers fon amant elle avance la main 
Sans y ſonger, puis la tire ſoudain. 
Elle rougit, $'effraie & ſe condamne , 
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Puis ſe raſſure, & puis lui dit: „ Bel Ine ! 
„ Vous concevez un chimerique eſpoir: 
„ Reſpectez plus ma gloire & mon devoir : 
„Trop de diſtance eſt entre nos eſpèces: 
„Non je ne puis approuver vos tendreſſes. 
„ Gardez-vous bien de me pouſſer a bout, 
L'ane reprit: „ L'awour égale tout. 
„ Songe au cigne a qui Leda ht fete 
„ans ceſſer d' tre une perſonne honnète; 
„ Connaifſez-vous la fille de Minos? 
„ Un taureau Vaime: elle fuit des heros, 
„ Et va coucher avec ſon quadrupede: 
„ Sachez qu'un aigle enleva Ganimede, 
„ Et que Phillire avait favorife 
„Le dieu des mers en cheval déguiſé. 
Il pourſuĩivaiĩt ſon diſcours: & le diabie, 
Premier auteur ces Ecrits de la fable, 
Lui fourniſſait ces exemples ſrappans, 
Et mettait Vane au rang de nos ſavans. 
Jeanne Ecoutait : que ne peut l'loquence! 
Toujours l'oreille eſt le chemin du cœur: 
L'étonnement eſt ſuivi du ſilence. 
Jeanne ébranlée admire, reve, penſe, 
Aimer un ine & lui donner ſa fleur! 
Souffrirait-elle un pareil déshonneur, 
Apres avoir fauye fon innocence 
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Des muletiers & des heros de France? 
Apres avoir par la grace d'en-haut, 
Dans le combat mis Chandos en defaut ? 
Mais ce bel ane eſt un amant céleſte; 
Il neſt heros ſi brillant & ſi leſte; 
Nul n'eſt plus tendre & nul n'a plus d'eſprit: 
Il eut Phonneur de porter Jeſus-Chriſt: 
Il eſt venu des plaines èternelles; 
D'un fſeraphin il a Pair & les ailes; 
Il n'eſt point la de beſtialité, 
C'eſt bien plutot de la divinite. 

Tous ces penſers formaient une tempete 
Au cceur de Jeanne, & confondatent ſa tete, 
Ainh l'on voit ſur les profondes mers 
Deux fiers tyrans des ondes & des airs; 
L'un accourant des cavernes auſtrales, 
L autre iflant des plaines boreales 
Contre un vaiſſeau cinglant ſur Ocean 
Vers Sumatra, Bengale, ou Ceilan; 
Tantòt la nef aux cieux ſemble portee , 
Pres des rochers tantot elle eſt jettee , 
Tantot Vabime eſt pret a l'engloutir, 
Et des enfers elle parait ſortir. 

Notre amazone eſt ainſi tourmentce, 
L'ane eſt preſſant: & la belle agitée 
Ne peut tenir dans ſon Emotion 
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Le gouvernail que Von nomme raiſon. 

D'un tendre feu ſes yeux Etincelerent , 

Son coeur s mut: tous ſes ſens ſe troublerent : 
Sur ſon viſage un inſtant de paleur 

Fut remplace d'une vive rougeur. 

Du harangueur le redoutable geſte 

Etait ſur-tout 1'ecueil le plus funeſte. 

Elle n'eſt plus maĩtreſſe de ſes ſens ; 

Ses yeux mouilles deviennent languiſſans; 


- Deſſus ſon lit ſa tete s'eſt penchse ; 


De ſes beaux yeux la honte eſt cachee ; 


Ses yeux pourtant regardaient par en bas: 


Elle Etalait ſes robuſtes appas : 

De ſon cu brun les voiites $'eleverent, 

Et ſes genoux ſous elle ſe plierent. | 

Tels on a ya Thibouville & Villars, | 

Imitateurs du premier des Céſars, 

Tout enflammes du feu qui les poſſede 

Tete baiſſéèe attendre un Nicomede, 

Et ſeconder par de frequens Ecarts 

Les vaillans coups de leur laquais picards, 
L'enfant malin qui tient ſous ſon empire 

Les genre humain , les ànes & les dieux, 

Son arc en main, planait au haut des cieux, 

Et voyait Jeanne avec un doux ſourire, 

Serrant la feſſe & tortillant le eu, 
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Brier des feux dont ſon amant pætille, 
Hater Vinſtant de ceſſer d'etre fille, 
Et du ſatin de ſon croupion charnu 
De ſon baudet preſſer Vinguen a cru. 

Deéja trois fois la défunte Pucelle 
Avait ſenti dans ſon briilant manoir : 
Jaillir les eaux du cëleſte arroſoir : 
Et quatre fois la- terrible alumelle 
Juſques au vif ayant percé la belle, 
Jeanne avait vu, car bien ſentir c'eſt voir, 
D' un chaud braſier qui couve au-dedans d' elle 
Naitre & mourir mainte & mainte Ctincelle, 
Quand tout-à-coup on entend une voix: 
„Jeanne, accourez . ſignalez vos exploits , 
„Levez-vous donc Dunois eſt ſous les armes » 
„ On va combattre, & déja nos gendarmes 
„Avec le roi commencent a ſortir : 
„ Habillez-vous ! eſt-il tems de dormir ! 

C'<tait la belle & jeune Dorothée, 
De bonte d' ame envers Jeanne portée, 
Qui la croyant dans les bras du ſommeil, 
Venait la voir & hater ſon réveil. 

Ainſi parlant a la belle pamee, 
Elle entr'ouvrit la porte mal fermee 
Vit le duo dans le fort des exploits, 
Et ſe ſigna de honte par trois fois, 
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Jadis Vénus fut bien moins confondue , 
Lorſqu'en des rets formes de fil d'airain , 
A tous les dieux ce cocu de Vulcain 
Sous le dieu Mars la fit voir tout nue. 
Jeanne ayant vu que Dorothée eſt la 
Temoin de tout, immobile reſta, 
Puis dans ſon lit ſe remit, s'ajuſta, 
Puis en ſes mots d'un ton ferme parla : 
„Vous avez vu, ma fille, un grand myſtere, 
» Suite d'un vœu que j'ai fait pour le roi: 
„ Si l'apparence eſt un peu contre moi , 
„Jen ſuis fachEe , & vous ſaurez vous taire : 
„ De Pamitis je ſais remplir les droits 
„En cas pareil comptez ſur mon filence : 
„ Cachez ſur-tout cette affaire a Dunois, 
„Vous riſqueriez le ſalut de la France, 
Apres ces mots elle ſauta du lit, 
D'eau de lavande amplement fe ſervit, 
Prit ia culotte & changea de chemiſe ; 
Son corſelet & ſon habit vetit. 
Quand Dorothée, encor toute ſurpriſe , 
Ainſi lui parle avec pleine franchiſe: 
„ En verite, madame, mon eſprit 
„Ne connait rien a pareille avanture: 
„Je vous tiendrai le ſecret, je vous jure, 
„ Car de l'amour j éprouvai la bleſſure, 
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„Jen ſuis atteinte, & mon malheur m'apprit 
„ A pardonner aux faibleſſes aimables. 

„Oui, tous les goſits ſont pour moi reſpeQabes . 
„ Mais Pavouerat que je ne concois pas, 
„Lorſque Von peut ſerrer entre ſes bras 

„Le beau Dunois, comment on peut deſcendre 
„ Aux vils devoirs qu'un ane peut vous readre z 
,, Comment on peut ſoutenir Vappareil 

,, De Vattitude aptée a cas pareil; 

„Comment on eſt d'avance conſternée 

„ Epouvantee , abimee , 6tonnee , 

„De la douleur qu'on ne peut qu'endurer 
„Pour donner place a la groſſeur outrée; 
„Longueur, roideur; force démeſurce 

„De l'inſtrument qui doit vous déchirer, 
„Pour de droit fil en plein vous perforer; 

„ Comment enfin on peut ſans réſiſtance, 

„ Sans nul dégoũt, en bonne conſcience , 

„ S'aimer fi peu, i peu ſe reſpecter, 

» Que d'aſſourvir le deſit fi profane 

„De preferer au beau Dunois un ane, 

„Et deſperer quelque plaifir goiter ; | 
„Vous en golitiez pourtant, la belle dame; | 
„Car je Vailu dans vos yeux pleins de flame, 
„Certes en moi la nature patit? 4 
„Je me connais: je ſerais alarmèe | 7 
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„ D'un tel galant. Jeanne alors repartit 
En ſoupirant :,, Ah! Sil t'avaĩt aimt&e! 


— 


C'eſt.par tes vers, enfans de mon loifir, 
Que }'Egayais les ſoucts du vieil age : 
O don du ciel! tendre amour doux defir ! 
On eſt encor heureux par votre image : 
L'illufion eſt le premier plaifir,- img a 
Jallais enfin, libre en mon hermitage , 


Chantant les feux de Jeanne & de Dunois , 


Me conſoler de la jalouſe ſage , 

Des faux mepris , des cruautes des rois: 
Des traits du ſot, des ſotiſes du ſage; 

Mais quel démon me vole cet ouvrage? 
Brifons ma lyre: elle Echappe a mes doigts, 
Ne t'attends pas a de nouveaux exploits, 
Lecteur ma Jeanne aura fon pucelage , 
Juſqu'a ce que les vierges du ſeigneur , 
Malgre leurs vœux, ſachent garder le leur. 


N 


. 
9 As 90 


